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A M O N S E I G N E V R 
LS. D V C D * A I E N Ç O N . 

O N O R . A N T filon ma puijjànce 
De mes dont les Vrinces de France, 
O SangKoyal,D VC D ' A L E N -

C O N , 
Dieu m'engard,que le yous oublie, 
VoM,à qui mon deuoirmelie 

Déj<* déplus d'y nefaçon. 
Qnand ~x'ous neprie^quele Frère 

De mon R O Y , pourroy-\e bien taire 
\oflre nom en mes fers nme%J-
Mais "voftre libérale grâce 
le crein trop, qu'elle ne me face » 

l'yn des plus ingrats efiime^. 
le y eu meJkuuer d'yn tel yice: 

Si y ous m'aue^eflêpropice 
yt/quicy, te yous conutray 
Me l'eftre encores dauantage, 
Quand au dauant de mon ouurage 
Voftre beau nom iepubliray. 

A y ous,qui de yoflre nature 
Mme\lagentile écriture, 
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Qui bien lesperfinagesfait, 
De mes IE V X l'œuure ie dédie» 
OÙ ma Uufijbaffè ey hardie, 
Dieux,Roys,&Sergers contrefait. 

Combien que honteux ie confèjjè, 
Que bien loin dauant moy ie leffi 
Vhoneur des fîecles anciens, 
Qui ont "vu les fables chantées 
Sus leurfiene reprefintees, 
Aux Teatres Athéniens. 

Car leurs yets auoyent la mejûre, 
Qui d'y ne plaifinte bature 
Vrapoit l'oreille des oïarts. 
Et des chores la belle dance. 
En chantant gardoit la cadxntt, 
Au fin des hauboys s'égayans. 

• Les hommes du fiecle barbare, 
Remettant cette façon rare, 
Ont a dédain de lagoufler. 
sijamais la Vrance profpere, 
En paixflorifjinte, lejpere 
Ce degouflement leur oufler. 

Hous auorts la muÇique prefte: 
Que Tibaud & le leune aprcfle* 
Qui leur labeur ne denironr. 
Quand mon R O Y bénin fa Usrè, 
Et fis Ereres, d'yn bonfilm 
M<w beaux iefirs enhardiront, 

si mes petites chanfinnétes, 
Que ie tien comme des firnettes 
Ecrites en y ers mefure\. 



Courant parles bouches des Dames 
Ebranlent les rebelles âmes 
Ves barbares plus dfjùrex.. 

tfenjçay l'art : la uufè amiable 
Me tiendra toufîoursfècourable, 
Si toflque ie l'imploreray. 
Aufitoft qu'au nom des trois frères 
"Et leur M.ere,à moy debonaircs, 
De m'ayder les adjureray. 

Soit que youlier_ "voirfur la Scène 
Entonner d'y ne haute ale'ne, 
Ves Tyrans lesfiudains malheurs: 
Soit que d'yn langage yutgaire, 
cherchiez du menu populaire, 
Ouïr les ridicules meurs. 

Soit que derechef on defire 
Voir en lafauuage Satyre, 
Les Syhains bondir des forêts: 
Silène la teiie penchante 
Vefùrla befie rincamnte, 
Soutins des Satyres folets: 

Soit qu'il faille d'yn fin plusgraye, 
D'yn Héros fige heureux Qr braye, 
chanter les faits auantureux: 
le fuis apris à plus d'yn flile, 
Vour courir d'yn ef^rit agile, 
Doux en bas,enhaut yigoureux» 

"L'ïambe dru ie fiay rebatre, 
Redoublant le pas qu'ilfautbatre 
E» tems £r lieu,fins foryoyer. 

" L'Anapefie iefçay conduire, 



Igalerta démarche : & duirt 
Le Chore qu'il faut convoyer. 

ltfçay d1 tne afiiete acordee 
Zalan/àntle pefànt spondée, 
Le tegier Daiîile ranger, 
le conoy la longue ry la brève: 
Si taccent baijjè ou Je rele'ye. 
Le François ne m eflétranger. 

l'en ay fait dupa l'ouuerture: 
Confèruons noflre langue pure: 
Keglons-la.telle comme elle efl. 
Ce /droit grande moquerie, 
De maintenir la barbarie 
Vour yn yain abus qui nota plaifi. 

ïenefùisnoyicettlartme: 
Comme Vn autre ie m'en eferime 
Autant qu'yn autre j'en ay fait. 
Ma» en terreur ienemeflate: 
Itne porteray l'ame ingrate 
De l'honneur que France méfait. 

O France ton Fmpire croijjè: 
Fay que ta "valeur apaxo\ffèy 

Soit aux armeSifoit au fçauair: 
Seconde~moy : j'ay le courage* 
Sam deprayerton doux langage^ 
"Bten mefùréle faire yoir. 

Que nul me blâmant ne m'outrage* 
CluSputrecuidéie m'auantage 
De forger y n parlernouueau. 
le fùy du commun la parole: 
Des bien parlant j'ayme l'école: 



Ef leur parler te trouuc beau. 
le m'y regleje m'y conformer 

Effins donner nouuelleforme, 
Tel qu'il eft le y eu prononcer. 
Mais fùiuantfà propre nature, 
le y eu que la droite écriture 
Aux étrangers l'aille anoncer. 

Le yray comm'd efi ie propofii 
Que noffre parler fi compofi 
D « Son yoyel gr confonant: 
Voyellesfonem apar elles: 
Confinantes {ans les yoy elles 
Tiïefi y ont jamais entonant. 

Tantfait peu quiton nofire yfance, 
(Mais nofire fitujfi acoutumance,) 
2t nos yoyelles recherchons'. 
Tentons chacune confinante: 
Sifaifins ainfije me yante 
Que trouuerons ce que cherchons. 

Autant que fintons de yoyeles 
Diferantes,autantpour elles 
il faut de lettres ajjùrer. 
Autant qu'aurons de confinantes, 
il faut démarques diferantes, 
Vourchacun Son bien-figurer. 

Ainfi prenant fit droite forme, 
L'écrit au parler fi conforme. 

tAinjilon note le yray fin, 
D M fillabes & des diftongues, 
Des breyes d'auecque les longues, 
Et du haut y dugraye ton. 



Qui par ce chemin s'Achemine., 
Vobjcure ignorance ruine, 
yi'enjèignant que la yerité. 
~Et fait que la langue Françoijè, ' 
tgale au Grec (y R.omain,yoi/è 
Saine £ r fauue enfa purité. 

.O F R A N Ç O I S , français de nature, 
Et Franc de bonne nourriture, 
Ventreprijèfauorijèx.' 
A fin que la France honorée, 
DeJa langue foitdécorée, 

. ^-*Gqnme defesfaits tantprifè^. 



L E S E C L O G V E S 

D E L A . D E B A I F v f * " ' ^ 

A V R O Y , 

I C L O G V ï I. 

S A I L L E , j'auoy jàué/Us ma baffe 
mufètte 

i De nos gentils bergers en mainte cha-
fonncttc 

Les jeux &• les debats,quand enJôn-
ge yoicy 

La maigrepauureté,qui me reprend ainfl: 
Sri/è tes chalumeaux,creue ta cornemufè: 

Âu malheureux meflicrdes Mu/ès net'amufe. 
Vauure homme adonne toy plufiofiabefbngner 
A quelque œuure de main dou m puifjes gnignen 
Vayfijcelles de jonc a cailler des laitages: 
Tay des forme s d'ofier pour faire des formages: 
Va les yandre en la yiîle,& raporte du gain 
Dont tupuijjès chaffer la mifrablefaim. 

tUe me dit ainfi : çjrj'aloy défia prendre' 
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E C L O G V E S . 

Mes tuyaux pour les rompre, fans plus rien attendre 
l'alloy tetter au feu mes eforces de bois, 
£frites des chanfins de ma ruliique yoix: 
Quand la Mufè yoicy (qui mitiadis Titire 
HtTirpprêt des Kois) qui l'oreille me tire, 
J.t me tance difant: Que yeux tufaire icy 
Dans ce defrt, ou nul de tes y ers n'a foucyt 
Nul que la y aine Zchon, qui tes chanfins recrie 
Varies montscatierneux.ry femble qu'elle en rie? 
Tu meurs ky de faim : Vien te monflreraux lieux 
OÙ les donneurs des biens,les bons riches Dieux 

'Tiennent leur grande court: Ztfiiy la reuerence 
* Au grand Charle Vafieur des peuples de la France. 

Depuis le grand Daphnis nul d'yn cœur plus entier 
N'a chéri ceux quifont des Mufis le métier. 

ïUe me ditatnp : là deffus ie m'éueille 
Vlein decreinte & d'effoir,plein de douce memeiïïe. 

, Jcy lapauuretédepayeur m'étonnoit: 
"La Muf d'autre part bon confort me donnoit. 
A la fin ïarrepay de te choipr pour maifire, 

' C H A K. L E, teprefentant de ma Mufè cbampcflre 
' "Les fauuages chanfins,prefnt de petit pris: 
Car des petits bergers les prcfins font petits. 

, Mais fiuuent les grands Dieux d'yne perfine baffè 
I » aupi bonne part ont pris yne foùaffè, 
QU* cent bœufs d'yn plus grand, regardans au youloir 
vluftofl qu'à ce que peut leur opande yaloir. 

C H A R.L Z,bten que je yienne auecque ma mufette 
Veftu en yilageois, dans le poing la houlette, 
Affublé d'yn chapeaujafurquenie au dos, 
Des gué'trèsfur la jambe, chaupéde fâbos, 



Ê C t O G V E S . â 

ta bonté pour cela ne laiffera de prendre 
En bonne part mon offre,&fins me faire attendre 
(Vofiible) tu "Voudras me départir de quoy 
le puiffi m'adonner aux Mufis a requoy. 

P R I N C E , ce que je y eu n'efiguère grande chofi 
Vourtagrandeur,quifàitquetoUthonteuxjen'ofi 
Te demander fi peu : ce peu qui ne fcftrien, 
S'il teplaijl l'ottroyer,me firoit yn grand bien, 
le ne y eu cent troupeaux en diuers pafturages, 
le ne fiuhette point mille gras labourages, 
Njy des couflaux de yigne,ou cueillir mille muis'< 
vlus que ce qu'il me faut defirerj e ne puis. 
le y eu tant feulement pouryn petit ménage 
y ne maifin petite : ynpetit pafturage 
Vour yn petit troupeau:aueC yn petit clos 
Yn petit champ fertil,pour en yiure a repos. 
Sur tout j'aime les chams:fir tout les VierideS 
Aiment les chams aufiijes fontaines liquides 
Et les yalons cacheX^y les bocages noirs, 
Et des antres defirts les retire\manoirs. 
Qus Voilas face cas défis yilles gentiles 
Qujlle a youlu garder : je n'aime point les yiliesa 

Surtout j'aime les chams : Adon les aima bien, 
Au fi fit bien Varis le beau Vardanien. 

o(i\e puisynjourauoirmamaifonnette 
En des chams qui fiyentmiens-.fi comme je fiuhette 
Var toy \'ay tant de bien ! en l'aifi ou je firay 
O les belles chanfins qu'à repos je feray ! 
Alors j'ofiray bien,ainfi que fit Titire, 
D'yne moins foible yoixplus hautfitget élire 
Apres ces pafloureaux, Lors je diroy des deux 
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E C t O G V E S . 

tes tournements certains : & qui cache a nosyeux 
La hune défaillante, & qui la monflre entière, 
2t qui fait apparoir cornuefa lumière, 
Oeuures de la nature admirable enfisfaits, 
De qui) entreprendroy rechercher les ejfaits, 
Bon Prince,à ton aueu: Voire en des y ers plusgrauet 
De tes nobles ayeux les entrepnfès braues 
Hardy ie ehanteroy : Tes ancefires y aillants 
leferoy commander entre les bataillant, 
J.t chafpr la fayeur de leur troupe animée 
Sur l'ennemy qui fuit leurfoudroyante armée'. 
Et ie ne teroypas du grand Henry l'honneur, 
Ky l'honneur défis fils : Q » ; toujours le bon heur, 
Ograd pafteur du peuple,&yous mené y ousfititte 
Contre yos ennemis : & que long temps ie \iue 
Four chanter yos yertus,me couronant le font 
De palme ey de lorier entrelafje^jn rond. 

Tay toy petitftajol :ôpetite muette 
Kaufjànt ta foible yoix ne fay delà trompette. 
Garde qu'en te youlantfans forces efleuer 
Ton petityentre enflé tu ne faces creuer: 
Kepren ton premierton,& fans auoir la grâce 
Decharle, n'entre pas en y ne telle audace'. 
Maïs,ckarlc,on nefçauroit ctfre petit faneur 
Depuis qu'on entreprend d'entonner ton honneur* 
Ôr s'il te plaifl chaffèr lapauureté chetiue, 
Qui retient les efforts de mon ame creintiue, 
Mon humble Mufi alors braue s'enhardira 
Ef d'yn plusgraucfin tes louanges dira: 
Quand le repos heureux conuenable a produire 
Des fruits de plus grand pris,me laiffera déduire 



E C L O G V E S . 

Ves y ers à mon loifir polis fiigneufiment 
A fin de contenter ton gentil ingénient. 
Alors linuoqueray Apollon pour m'aprendre 
V» chemin nonfiayé,par où j'aille entreprendre 
Vn œuure toutnouueau dont ie te chanteray. 
Apollon À mon aide alors i'inuoqueray, 
Soit qu'il s'aille bagnant dans la belle eau de Xante, 
Soit qu'il prenne le fiais en lafioreft plaifànte 
Vont Varnajfi ejl yeflu : l'ombre il delaififiera 
Si charle il m'oit nommer, le fleuue il quittera. 
Ouplufloflta fkueur fiera ma Vieride, 
L'argument de mes y ers, & de mes y ers la guide: 
Ton nomfiera par tout : Tu les commenceras, 
Tu fieras au milieu, à lafin tu fieras-

B R I N O N. 
E C L O G Y E I I . 

PVcelles,qui aime\^ les yerdoyans nuages, 
Et près du bruitd.es eaus la fiaicheur des ombrages, 

Vous qui ne dédaigne"^, 6 Nymphes aux beaux yeux, 
Uos champeSbes chanfinspar ces champeflres lieux: 
Aide^jna yoix champeflre.A Urinon je y eu dire 
Vn chant que fi Sidere y ne fois daigne lire, 
Vn chant de mon Brinon,quefi Sidere y n jour 
Ne lifie fins \etter quelque foupir d'amour. 
Hul,tiympkes,ne yous fiit en plus grand'reuerence 
QuHl adoroit tes pas de yoflre fiainte dance: 
C'ejl pour luy que ie y eu, Naiades, yous prier. 
Voudrie\yous à Zrinon yosprefins dénier? 

A iif 
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E C L O G V E S . 

Vucelles,commence^: (ainfilabandefoie 
Des Satyres bouquins yoflrefleur ne yiole: 
Si y ous dance^ ainjî ne trouble yos ébas, 

jî y ous repofè^ne y ous Jûrprenne pas) 
VuceU.es commence^ou y ous touche^pucelles, 
Ou y ous metteXJa main toutes chofes fut belles: 
cbante^auecques moy: de Brinon langoureux, 
Kecordon les amours en ce chant amoureux. 
Tandis par ces halliers mes cheures camufèttes 
"Brouteront les jettons des branches nouuelletes. 
le ne chante à des fourds. Ce yalon ce bois 
Défia fi tiennent prefls pour rejpondre à ma yoix. 

Nymphes,quel mont lointain, quelle forefl ombreufi, 
Quelflcuue,quel rocher,quelle cauerne creufi 
Vous détint, quand Brinon d'amour tout éperdu 
Son amefianglotoit deffus l'herbe étendu? 
ïfioycntce les loriers dontHeliconyerdoye, 
Ou l'eau qui doucement au beau Vermejfi ondoyé, 
Ou t'antre defirédu roc konien, 
Ou le fimmet cornu du mont Varnafien? 
Car y ous rieShe"^ alorsJùr les riues de seine, 
QÙ l'amant languijjant de l'amoureufi peine 
Couché piteufiment, toute chofi allumoit 
Depitiéfbrsle cœur de celle qu'ilaimoit. 
Me/mes les C eneuriers, & me fines les tfiines 
vlourerentfin malheur: les ondes argentines, 
Qui nettes parauant couloyent par les ruijjèaux, 
Et crurent de leurs pleurs,& troublèrent leurs eaus. 
Tout y acourt des chams : le beflad qui s'étonne 
Défi yçirfins pafleur,tout trifie l'enuironne, 
$crgers 0- Safloureaux là nefaillirent pas, 
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E C L O G V E S . 

Ceux cy d'yn trainpefint,ceux là d'yn yittepas, • 
Venansdes enuirons : ey chacun luy demande, 
Mais d'où te yient,F,rinon,cesïe langueur fi grande? 
Louïfety acourt encores tout mouillé 
D'auoir contre les loups toute la nuit yeillé, 
Louïjèt le berger qui la bonne Nature 
De ~&rinon façonna de bonne norriture, 
Son enfance inttruiftnt : Si tout le grandfiattoir 
Contre le feu d'Amour euft eu quelque fournir. 

Tous les Dieux qui des chas ont le foin zy la garde 
Viennent de toutes pars : Mercure point ne tarde. 
Mais tout premier y yotte, ayant aifléfin chef, 
~Etfis talons aifle^j Doù te yient ce mefiheff 
(Dit-il) de quel ennuy,de quelle maladie, 
Mifèrable 2rinon,as-tu l'ame étourdie? 
OÙ font perdus tes jeux quand tu pendais le pris 
A qui chantoit le mieux d'entre les bons effriiï 
faune n'y faillit pas, ficouantfur la tefle 
De grans lis argente^yne branlante crefie, 
Et de Genefts fleuris. Valêsy y'intfiudain 
La panetière au flanc, la houlette en la main. 
Aufii Vomoney yinf.yn chapeau defuitage 
Luy tendoitfur le font y n gracieux ombrage. 
La couuertde Lorier Apollon pafioral, 
Le bon Dieu medecin,qui eufi guéri fin mal, 
Si le mal qu'il auoit eufi teceu médecine, 
Ou par enchantements,ou par jufl de racine: 
Mats luy-mefine jadis qui ne s'en put guérir 
Vres d'Amphryfè„luy Dieufiubctta de mourir. 
Van de Menaley Vint : dcîin yne couronne 
Affublefis cheueux, eyfinfont emironne: 

A iiif 



E C L O G V E S . 

La peau d'yn Louceruierfir fin dos s'eUandoit, 
Sa fluftc à fiept tuyaux defin col luy pendoit: 
Van de TAenaley yint : & nous yîmes fi joue 
De Meures toute peinte, & fi faifiit la moue 
Qu?il fiait accoutumé depuis qu'il entonna 
Les premiers chalumeaux que Vaiïas luy donna. 

Qui tepouJfi,%nnon (dit-il ) en telle rage? 
OÙ fint tous tes troupeaux fou eft leur pafturageï 
Sçachans que tu en as du tout quitté le foin, 
Sans guide la plus part fint efiarte^au loin. 
A tes pleurs & finglots neyeux tu mettre pofi? 
Et quoy ? ne feras-tu déformais autre chofi 
Que depleindre & languir? Amour de toutcecyt 

Amour lefier Amour ne prend aucun fôucy. 
Onne y oit point fouler ny les cheures defueilles, 

de Thym odorant les auares Abeilles» 
fAy de douce rofiee au mois de May les fleurs, 
N> le cruel Amour ne fifiule de pleurs. 
Sidere,cepandant que tu languis pour elle, 
Sidere ton fiucy, oùfin plaifirlappelle, 
feu fiigneufi de toy,courtfus les claires eaux 
Var lespre^bicn-fleurisfins les fiais arbriffeaux. 

Las !queferay-ie,helas ! (dit Brinon,agrand'p 
J?army tristes finglots recouurantfin aleine) 
Ha sidere cruelle ! Ha, sidere de fer 
Qui teplaijide meyoïr en ce cruel enfer ! 
Las, que feray-ie, helas ! il meplaifi a. la chajjè 
lait yeneur,courir tant que ma douleur s'en p<*jjè: 
il meplaijî tout fiudain brofjknt dedans les bois, 
Ayant la trompe au col, animer les ahbois 
pes chiens bjen ameute\fùr la befie élancée. 



Ï C L O G V E S . 

lime femble déjà, ie fein en ma penfie 
QtÇa trauers les cailloux, atrauersles halliers 
L'épieu dedans le poing V enferre les sangliers: 
ïln'efî mont fi pierreux nyfitofu bocage, 
Njy fleuue fi profond, ny fi fâcheux paffàge, 
Que diffosie nepaffe: Helas, quafiqu'Amour 
Se peuftpar ces trauaux adoucir quelque tour! 
Quafi que pour le mal qu'yn homme/cache prendre 
Amour ce dieu cruel plus doux fe puiffe rendre! 
Las, queferay-ie donc ? ~s>ien loin outre la mer 
le yeux aller bien loin mon âge confùmer. 
le yeux aller bien loin en yn pais barbare, 
où iamais n'aborda nul nautonnier auare: 
En ce pais defert pour le moins écarté, 
le pleindray mon malheur en plus grand' liberté. 

Sous la iî^egelée en ce pais iray-je 
Ou la terre eflpoufiours blanchijfante déneige? 
Ou tOcéan glacédeffus fin large dos 
Sans fléchir fins le faixfiufiieru les chariots ? 
M'en iray-je aux fablons, où les plaines bruflees 
Loin fius le chaud Midy s'étendent reculées? 
Ou du Soleilyoifinles Zthiopesnoirs 
Se deffendent,creufins des fiuterrains manoirs? 
Que dy-je,malheureux ? Pour chemin que je face 
Amourne me lairra : partout,^ dans la glace 
Du Nort,£?- du Midy dans l'extrême chaleur, 
"Sat tout où quej'iray mefùiura mon malheur, 
Onfuit bien la chaleur,onfuit bien la froidure. 
On change de pais : mais Amour toufiours dure, 
Amour nousfuit par tout.Tout ployé & fi met bas 
Sous Amour: contre Amour nous ne gagnerons pas. 



ï C L O G V E S . 

Apres tant de malheur y n bien il faut attendre: 
Tandis de mes Amours fus leur eforce tendre 
Grauon ces chefhcteaux:tls croiflront tous les tours, 
Tous les tours auec eux yous croiflre\mes amours, 

Veeffès, ilfùffifl : icy yofîre Voe'te 
Seul a chanté ces y ers, tandis que fus l'herbette 
Sous ce ckefhe fueillu de yergettes d'ofîer 
Vour donner a s'amie il laçoit yn pannier. 
2Au(ès, faites ma rime a Vrancine agréable, 
Autant que fes beaute\me la rendent aimable 
Auecques fis yertus, puifquefà douce amour 
Autant dedans mon cœur s'accroifl de jour en jour. 
Que le jeune Peuplier planté fit* l'eau courante 
E» la fàifin nouuelle à yue'd'œil augmente. 

Leuon-nous,il efl mit,petit troupeau refit, 
te Soleil efl couche, fus retourne\au tep. 

LE V OE V. 

E C L O G V E . I I I . 

T E N O T . T O I N Ï T . 

T E N O T . 

V Oy, Toinet, qui te meut de chercher cet ombra^ 
Au loin de tous bergers, dans ce de finbocage? 

Quand tupourrois bienmieux,afisfurleruiffeau 
Qui arroufi nospre%, au gazouillis de l'eau\ 
Joindre ta douce yoix, ou ioindre ta yoix douce 
(S'il te plaifiit ainft) au Kofîignol qui pouffe 
hà mille fins trcmblans degoi^e^doucement. 
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fila tu remplirent toutd'ébaïffiment: 
Ou la quelque berger d'y ne gajureamie 
Ferait ejjay de fôy contre ta chalemie: 
Et youspourrie^Jônner des chants mélodieux 
Mettant gages enjeu pour quijouroit le mieux? 
Mais ou tu ne dis mot, ou bien ta yoixperdue 
ïcy dans ce defert n'efî de nul entendue: 
Vraymem fi te dit-on fçauoirfi bien chanter, 
Qu,e nul de chanter mieux n'ofiraitfe yanter. 

T O I N E T . 
Tenot, mon bon amy, ne me contrein de dire, 

Ce qui fait qu'alécart ainfi ie me retire, 
il nefaut plus parler défaire ces beaux jeux 
Entre les Vafloureauxùls font trop outrageux. 
Ce qui n'efloit qu'ébat de noflre fimple yie 
Ce font trifles debas pleins de meurdriere enuie. 
Les iuges, tant Us font de iugement peruers, 
Aux pires donneront l'honneur des meilleurs yers. 
Serois-iepas bien fit de mettre alauanture 
L'honneur de mes ohanfbns pour en fouffrir l'injure 
Quon me donroit a tort ? il yaut mieux loin d'émoy 
Mes chanfons ne chanter qu'aux Nymphes & à moy. 

T E N O T . 
Tu me fais éba'ir : mais dy quelle furie 
Tourmente les garçons de noflre bergerie? 
Conte moy ietepridou yient cette rancucur 
Qui des plus grans amis empoifonne le cœur? 

T O I N E T. 
le m fçay, s'elle neftfortie fur la terre 
Des enfers pour troubler noflre paix defa. guerre. 
Tant y a qu'aujourdhuy il n'eflplus ( 6 pitié!) 
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Aux chants comme ilfiuloit,nuUe y raye amitié. 
Mais fl tu yeux gagner des ennemis fans nombre 
Entre les paftoureaux, y a chanter dvffous l'ombre^ 
Etiegage en yn rien de tesplusgrans amis, 
O malheur! tu feras tes plus grans ennemis. 
Vois-tu la chalemie, o Tenot, que ie porte 
Toute yieille a mon col (Tu la y ois de la forte 
Quefloit celle quEgonpres Sebethe fonna, 
Etc'efl la me fine encorque Titire entonna. 
D'ynyieilsicilienTitire l'auoit ué 
Quil'auoitfùr yn Pinauparauantpendue; 
Elle y fut iufàu'k tant que Titire l'y prit, 
Et le nom d'Amarille aux forefls en aprit: 
Vuis l'y remit encor : &• nul depuisTitire 
Comme le bon Egon n'en a fceu jt~bicn dire: 
Quibeaucoup d ans après en Tufcan en joua 
si bien qu'en tous pais yn chacun l'en loua, 
lanet premièrement l'apporta d'Italie, 
Qui pour lors comme ilput, les tuyaux en ralie: 
Depuis l'ayant de luy telle ie la rendy, 
Et telle comme elle eft, à mon col la pendy. 
La y ois-tu, cher Tenot, n'efloit que ie la prifè 
Pour l'honneur des joueurs, dejx te l'ufjè mifè 
En cent pièces cent fois. tant me depUifl de yoir 
Tour ce peu que l'en fçay tant d'ennemis auoir. 

T E N O T . 

Toinet, il ne faut pas croire, ainfîton courage: 
Ne fais pasfifoudain : Volontiers le dommage 
Suit l'auts trop leger,& nous fait reffentir 
Pour y» courroux trop court d'yn trop log repentir. 
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T O I N E T. 
îe ne l'ay fait aufi : mais ie me délibère 
î)ela "vouer à Pan dans ce bois filitaire 
ï.uy amendant d'yn vin:& certes il le faut 

Vuis que rien qu'ennemis rien elle ne me yaut. 
Tout maintenant encor que tu m'es yenu prendre 
lcy dedans ce bois ie fbngeoy de la pendre: 
Èt quand tu es yenu deja i'e'tois après 
Vourfaire fur mon yœu quelque chant tout exprès* 

T E N O T . 
berger, youdrois-tu bien en jî grandejeuneffè 
Quitter la chalemie ?V.n ta morne yieilleffè 
Tu pourras affèsjojl en faire à Fan yn y eu, 
Quilors non maintenant de toy luy fera deu. 
Toutefois, compagnon, jî tu n'as rien que faire 
Qui te tire autre part, ne yueilles pas me taire 
Ce que tu compofôk pour mettre au me fine lieu 
Auquel tes chalumeaux tu dedirois au Dieu, 
lcy tout eftbien coy, nulle fusille ne tremble, 
Ht l'herbe s'offre a nous : il n'efl rien qui ne fèmble 
D'yn jilence ententif tout autour s'apprefler 
Tour ouïr ta chanfon,(i tu yeux la chanter. 

T O I N E T, 
Tenot,feons-nous donc : ie ne puis t'en dediref 

Ny ne le youdroy pas, carfîtr tout ie defire 
"Ejhre efcoutéde toy : de mon chant quel loyer 
Vlusgrand que cefluy-cy pourroit-on m'otroyer? 

P A N Dieu desVajloureauxfi Van Dieu d'Arcadie, 
S'il efl yray que penfânt accoler ton amie 
Vres du fleuue Ladon,fùrle bord de fes eaux 
Trompé tu accolas feulement des rofeaux: 
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Defùr eux fiupirant "prie piteufi plainte 
Tu fis finir "Ynfin comme d'y ne yoixfeinte: 
S'il efi yray, que touché de cette douce yoix 
Tu dis : lamais nefiit que fius l'ombre des bois 
Oufir les hauts fimmets de quelque afire montagne, 
Ou du long des ruijfiaux.de yous ne m'accompagne, 
"Et ie ne parle à yous : Et fi lors des rofiaux 
De cire tu joignis les caue^jehalumeaux 
Inégaux en pendant, faifint la chalemie, 
Toy premier inuenteur au nom detonamiel 
Si nous te la deuons : Keçoy d'yn œil bénin 
De ma main ce fie cy quejepen à ton Pin. 

Van Dieu des Vajloureaux,dés mon enfance tendre 
l'aimay la chalemie, &j'en ypulus apprendre: 
A peine je pouuois alonger tant mes bras 
Que ma main ateignijlaux rameaux les plus bas: 
Quand lanotminfhuifitfibien, queparmerueiUe 
Lon yenoitpour ouïr ma chanfin nornpareiUe 
En yn âge fibas : lors de fiauoir chanter 
Sur tous mes compagnons j'ujfe pu me yanter. 
Vuis l'enfance quitant, quand la jeuntfie yerte, 
Qui d'yn poil foleton ma joue auoit couuerte, 
Me mit au ranc desgntnds,j'aimay toufiours de yoir 
Ceux qui dans nospaftisauoyent bruit d'en fiauoir: 
Et tous je les hantay, qui firent quelque ejlime 
Dés le commencement de ma nouuelle rime: 
Et d'eux iefus aimé: maisjas ! cefte amitié 
Eut dejlruitte bien tojlpar y ne mauuaiflié 
D'infinis enuieux, qui par traitreffe enuie 
Qt£ilsportoyent,lesfirpents,fûr l'honneur de mayie, 
De moy mille rapports feignirent aux bergers 
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Qm leur ajouftoyent foy-.trop bons trop légers 
ils creurent leurmenfinge, ay quelque remonftrance 
Qjteleurfijfè,ynlongtemps m'ont porté maheillance: 
2ttout cecy m adulent pour auoirfieu jouer, 
O Van, de ces rofeaux que je y eu te youèr: 
le y eu te les youer, puis que dés mon jeune âge 
Vour les fçauoirfbnnerje reçoy tout dommage, 
Haï de tant de gens : bon Dieu des Vajloureaux, 
Las,combien d'ennemis m'acquerroyent ces rofeaux 
Deuant que ie yieilliffi ! O Van, JE te les youe 
Les pendant à ton Vin:ey fi jamais j'en joue 
Qj£pn yoye les sureaux de grappes fe charger, 
Sur les ifs leur rayons les abeilles ranger: 
Qjtpn yoye le Corbeau le blanc plumage prendre, 
Et le Cygne le noir, qui me y erra dépendre 
Dicyma chalemie : alors qu'on me y erra 
Y entonner ma yoix, lepoiffon parlera. 
Keçoy-l'en bonne part ( ainfd'yn meilleur âge 
Vienne quelque berger, qui a moins de dommage 
La dépende d'icy, pour ta gloire en finner ) 
EH grépren-la de moy qui te la yien donner. 
Van, la prenant en gré garde mes pafiurages, 
îtnourry mes troupeaux, à fn que les laitages 
N E défaillent jamais à tes autels couuers, 
Soit aux plus chauds ifîe^, fait aux plus foids Uiuers. 
Ztfîpar mes chanfins je ne t'en ren les grâces, 
le les rendray de cœur. K.om les filles menaces,. 
0 Van,de mes haineux;&pour leur fille erreur 
leur efirits forcené"^ efyoin de ta fureur. 
K dieu ma chalemie à ce Vinapendue, 
Infin arbre à ton Dieu far moy Toinet rendue. 
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i 

Quelque "Venttefiufiant témoigne en tri/leyoix 
le défit qui mefait te laijjèr dans ce bois. 

T E N Ô T. " 

Toufiours pleine de miel, ry pleine de rofie, 
T>e quilafueille en May reucrdiflarrofee, 
vletne ta bouchefiit,puis que d'yn fi douxfin 
lufiais, mon cher Toinet, attremper ta chanfin. 
Vraymeni ie ne croy point, fi tu youlois te taire 
Te retirant ainfi fius l'ombre filitaires 

Que tout n'en lamenta/}. Compagnon il yaut mieux 
Meprifir les medits de tes fits enuieux. 
Mats, mon Toinet, à fin que ton chant ieguerdonne, 
Que tepuis-ie donner ?Zt vrayment ie te donne 
V» beau Kebec que i'ay, de fi belle façon 
Que tune me diras ingrat de ta chanfin» 

T O I N E T . 

Grandmercy de ton don, Tenot, mais que ie l'aye: 
Mais yois-tu le Soleil derrière cefte haye, 
Comme il s'en y a coucher? Berger,retiron-nous 
Auec nofîre beftail : yoicy l'heure des Loups. 

T E N O T . 

Allons : nous en allant,youdrois-tupoint redire 
Cette belle chanfin qu'encores iedefire? 
iaille-moy ta houlette,^- nous tirons chantant: 
E« chantant, le chemin ne durera pas tant. 

M A R M O T . 



É C L O G t E S . 

M A R M O T . 
I C L O G V E I I I I. 

fAQVIN. M A R M O T . F E L I P O T . 

I A QV I N. 

DY moy,Marmot,qui cfllepauure grfimple maifi 
Qui t'a ainjï donné tous fis troupeaux à paijlre,-

tt comment fifioudain d'yn ord yilain porchier 
Que tu efîois entan, tu t'esfait ynyachicri 

M A R M O T . 
De quoy te fiucis-tu 'tu as bien peu quefaire, 
laquin, de t'enquérir ainfl de mon affaire. 

I A Q J f I N. 
O malheureux le maiftre ! 6 befîail malheureux! 
Cependant que Marmot de Margot amoureux* 
Quia peur qu'en Amour Belin neledeuance, 
Afin d'entretenir défis dons fa bobance, 
Vour yendre le laitage à toute heure le trait, 
Aux yaches £?• aux y eaux dérobant tout le lait. 

M A R M O T. 
Tout beau,\aquin,toui beau : ne me contrein de dire 
Ce que ie fçay de toy, quand tu nous fis tant rire, 
Verrière ce buifjbn (tu m'entens) au fentier 

meine dans les bois. 

I A Q j r I N . 
Aa, ce fut deuamhier 
A l'heure yolontiers, que tu me yis défendre 
Far le mur d'yn jardin, dou je yenoy de prendre 
Tous les Coins les plus beaux du bon homme Bigot 
Que ie luy derobay pour donner à Margot. 

B 
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M A R M O T . 
Mais pourquoy rompis-tu (creuant en ton courage) 
ta flûte de Seiin, de de/fit & de rage 
De ne l'auoirgagné*Tu fujjès enragé, 
Si,comment que cefufl, tu ne t'eujjes yangé. 

I A Q J f I N . 
Vrayment ce fujjè-momce nef rien de merueiUet 
De perdre au jugement défi bègues oreilles. 
Que mauditfôitKobin. mais ne te yy-iepas 
Varieparoy percé,comme tu dérobas 
A Toinet yn agneau : quandfà grande touuette 
Aboyant après toy te prit à ta jaquette, 
Et te la defiira tmonftre la feulement. 
Si tu le yeux nier je luy donne à ferment. 

M A R M O T . 
Voire da : mais pourquoy ne m'eufl-ilpas rendue, 
Vuis qu'il auoit gagé, lagajure perdue? 
Cet agnelet (afin que tu le fâches bien ) 
Qi£^ chanter je gagnay, de bon gain efioit mien. 

I A QJT I N. 
A chanter, toy Marmot ? mais us-tu de ta yie 
A tày pour en jouer, aucune chalemie? 
Que tu gagnas Toinet ? comment le gagnas-tu? 
Tu nefoupas jamais que dedans ynfcftu. 

M A R M O T . 
il ne faut qu'effayerfij'enfçay quelque chofe: 
"Bien quil te yaudroit mieux tenir la bouche clofi, 
Que d'enfaire Veffay : si confus fans loyer 
Deuant qui que ce fait je y eu te renuoyer. 

I A Q^V I N. 
Que tu me renuoiras ? Méprendre à toyj'ay honte, 
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Tant s'en faut que ïay' peur que je fie te fùrmonte: 
Et pour ce que tu ~»aus tu ferais dédaigné, 
Mais tu dirais, yantard, que tu m'aurais gagné, 
Commetu asToinet. Or je te y eux apprendre, 
Que le foible ne doit à yn plus fort fi prendra 
Et que le Geay criard ne doit pas fè yanter 
kinfi comme tu fais, mieux qu'yn Cygne, chanter. 
T)y,que gageras-tu ? M A R. Que fert tantde langage? 
Vois-tu cefle GeniJJè ? ey yraymentje la gage 
Que ie te gagneray : gagne, tu la prendras. 
Si je te gagne aufii, qu'efi-ce que tu perdras! 

t A O^V I ît. 

Tu cuides m'efionner, parlant ainfî d'audace, 
Sout d'homme que tu es. Tu as la mefme gract 
Que la grenouille auoit, qui youloitfolement 
Contrefaire en creuant du bceuf le muglcment. 
Laiffôn-lale beflail: i'ay mon pere & mamere 
Qui nefaillent iamais (eyma fœurleur eclere) 
De le comterau fiir. M A R. Me ce que tu youdrM 
Etie t'y reffondray, aufii bien tu perdras. 

I A O^V I N. 
Voy,tu t'ajfiures bien : monflre donc je te prie, 
Monfire nous yn petit ta belle chalemie; 
Et y oyons-la, Marmot : ie te pry la montrer. 
Comme y n pourceau d'yn mors tuf en fiais acco'ufirer, 

M A R M O T . 
Et bien, tu la y erras : elle efticy derrière, 
OÙjel'auoy laiffeeauecma pannetiere. 
La y ois-tu bien ? vauet ma dit quefi chanfin 
De celle de Be/of a tout le mefme fin. 
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I A QJ f I N. 
O quel juge de foin tje le youdroy bien croire: 
le croirois aufii toft que la neigefuft noire. 
O combien aujourdhuy de tels juges nouueaux, 
Comme afhes entandus,jugent des Vafloureaux. 

M A R M O T . 
Qupy ffiKouletluymefmeen4ditd'auantagef 

1 A O^J I N . 
Koulet en a dit plus ?Aa, Koulet efltrop fige, 
le le cognoy trop bien :je te jure ma foy 
Qj£il te youloitflatter,ou fe moquer de toy. 

M A R M O T . 
Laijjons-tous ces brocards:&/ans plus loin remettre, 
L'yn & l'autre difons ce que nous youlons mettre'. 
Puis que tu n'ofèroisgager rien du troupeau, 
Songe que tu mettrait A QVlc ya mettre yn yaiffèau, 
Vnbeau yaiffèau de buys, que chèrement je garde, 
De l'œuure de Vrancin : aucunne le regarde 
Qui pâmant de le Voir (t proprement ouuré, 
Ne s'enquicre de moy douje l'ay recouuré. 

Sous leyentre silen le creux du ya/ê porte 
Montédeffùs fàn afhe: & fè roidifldeforte 
Quj>n y oit fàn col nerueux s'enfler fous le fardeau, 
Comme s'ilahanoit à porter le yaiffèau. 
Tout alentour de luy y ne yigne rampante, 
Traîne à mont du yaiffèau mainte grappe pendante: 
Maints amoureaux aîfle\j& derrière & deuant 
Defagettes &• d'arcs touchent}'afhe en auant, 
Et maints autres tous nm fans arcs (jr fins fâgettes 
Crimpans à mont les ceps,de tranchantesfèrpettes 
Coupent les raifms meurs en des petits copns, 
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T>'autres foulent en bas en des cuucs les "vins. 
A l'enuiron du fié maint fautelant satyre, 
"LesTygres & Lyons de longues refies tire, 
Qui conduifent Baccbus de pampre couronné, 
A fis deffus yn char d'i erre enuironné. 
le mettray ce yaijjêau fait de telle boffùre, 
Tout neufcomme je l'u : car pour yrayje t'ajjùre 
QÙ/i ma bouche jamais nulne l'a >« toucher, 
Mais je te le mettray, combien qu'il me fit cher, 

M A R M O T . 
Du mefme ouurier Erancinj'ay aufii yne taffe 
Bojfèe de façon tout de la mefme grâce, 
lors qu'elle eflde Cyprès, & que l'entaillement 
Autour efl imagé d'h floires autrement. 
Surlepiéoù la mer ondoyante fe joue 
Amphion efl porté fur yn Daufin qui noue: 
Amphion touche yn lut : maintpoijjon écaillé 
Saute deçà delà, dans la mer entaillé. 
Maintpoififin d'yn coflé, mainte belle Nerine 
De l'autre fur des Tons trauerfêla marine, 
Et de l'autre coflé maint Triton my-poiffon 
Sa trompe laiffe là pour ouïr fâ chanfon. 
le mettray ce yaifjèau fait de telle boffure, 
Tout neuf comme je l'u : car pouryray je t'ajjùre 
Quà ma bouche jamais nulne l'a yu toucher, 
Mais je te le mettray combien qu'il me fit cher. 

I A Q^J I N. 
Et qui nous jugera f M A R. Voudrois-tu tefoumettre 
A Eelipotqui yient *jet'ofe bien promettre 
Que nos marches n'ontpoint ( & je n'en flatte rien) 
Jntre tous les bergers yn plus homme de bien. 

B iij 
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I A QJ f I N. 

Cuy,jel'en croiray.fay feulement quilyienne. 

M A R M O T . 
Je tefùpply qu'à toy,Vclipot il ne tienne 
Que tu ne mettesfin bien toflà nos débats, 
JAatsàluynyàmoynefauorifipas. • 

F E L I P O T. 
Queleftyoftre debat?MAK.le dy que mieux ie chantf 
Que ïaquini ey-laquinde chanter mieuxfi yante: 
Tu orras l'y n l'autre : &~, comme tu y erras 
Que nous aurons chanté, tu nous apointeras. 

F £ L I P O T. 
l'yfuis prefi de ma part, & te n'ay point d'affaire 
De tel empefihement qu'ilm'enpuiffie difiraire: 
S'ilyous plaifl de garder ce que icnjugemy, 
Mats que ce fait bien toft ie y ous efiouteray, 

M A R M O T . 
Allons fous ces Veupliersfur la gaie yerdure, 
Auprès de ce ruiffeau qui faitfi doux murmure, 
Koulant fis claires eaux fur le pierreux grauois: 
Hous joindrons à ce bruit gracieux noflre yoix. 

I A QJV I N. 
Xraymcnt tu as mifôn de chercher cet ombrage 
Sous les Veupliers tremblans,pres du bruyant nuage. 
Afin que Velipotperde ta rude yoix, 
Que l'onde ejfourdera roulant fur le grauois. 
Allons pluftofl deçà fous ceflc roche ouuerte 
Vaifible de tout bruit : de belle mouffe yerte 
Tout l'alentour du creux efl fi bien tapifié, 
I f tout par le deffus de mouffe efl lambrifié; 
Regarde qu'ilejlbeaw. yoy ccfie belle entrée 
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Comme de yerdlierre elle efibien accoufiree: 
Qj£tlfait beau yoir de là les ruijfeaux ondoyant 
Blanchir en longs deflours dans les pre^yerdoyans 
Allons-y Velipot : là tu pourras comprendre 
Sans que murmure aucun t'empefihe de l'entendre. 
Comme ce beau Marmot fiait doucement chanter, 
Qui de gagner Toinct ofe bien fi yanter. 

M A R M O T . 
chacun berger l'honneur de Voè'te me donne, 
Htlaquin tu fiais bien que t'en eu la couronne. 

I A Q J f I N. 
Tu Vus, il m'en fiuuient. quand on te la bailloit 
Sur toy tirant la langue yn chacun s'en raiUoit. 

M A R M O T . 
laquin, tu esfafiheux: fins fin tu m'injuries, 
Toufiourstu ne me dis que toutes moqueries: 
Lai/fi tous ces propos, il eft temps de penfir 
Var où nofîre chanfin il faudra commencer. 

I A Q . V I N. 
Sien, bien : mais Velipot,yien tnpeurecognoifire, 
Doù fini les chalumeaux que porte ce bon maifîre: 
Voy fi ce ne fini pas les yieux tuyaux caffe^ 
De Koulet Selot ey Toinet ramaJJè^J 

M A R M O T , 
le te laijjèray là, fi tu ne yeux te taire: 
Me'fin à tes brocards : tu me mets en colère, 
le ne m'en puis tenir, fefitrop fait '.pleufià Dieu, 
Qt£il n'y eufi maintenant que nous deux en ce lieu-

I A Q J f I N. 
Quefcrois-tu, Marmot f Velipot, ne t'arrefie 
A ce que tu oys dire à cette folle tefle: 

B iiij 
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%{fe fitme tout fui fins y eftre irrité, 
le mettre, fij'ay dit rien que la "vérité. 

F E L I P O T. 
Quefaites yous, Bergers ? cesfacbcufes querelles 
p'injurieux brocards, entre yous ne font belles: 
Si yous youle^tous deux en chantant yis à yis 
Far jeu yous effxyer, j'en diray mon auis: 
Mais fiyous ne youle^appaifiryoftre noifi, 
l'ay bien affaire ailleurs,où faut que je m en yoifi: 
Yoicy yenir Ferrot & Bclot & Belin 
Et Toinet,qui pourront a y os plaids mettre fin. 

LES S O R C I E R E S , 
A I A Q ^ D V F A V R. 

E C L O G V E V. 

M A R T I N E . M A V P I N E . 

Sy yuans,D V F A y R, d'ynegentile audace 
Des yieux Grégeois la mieux eflite trace, 

Et des Romains, maugréles ignorans 
De y ers hardis nos Mufes honorans: 
Le chant Sorcier, ey l'amour de Martine, 
Et les efforts des charmes de Maupine 
faitsfous la nuit, ores nous redirons. 

A leur horreur les eaux des enuironf 
Contrerampans d'y ne fuitte rebourfi 
Ont arrefléleur trépignante courfie: 
Decefîe yoix le Lyon eflonné, 
A , non recors, le Fan abandonné, 
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\l ef oit nuit, <y les aijles du Jômme 
îlatoyent de fia toute befie & tout homme, 
Eaifint cligner les hflres par les deux, • 
Non des amans les mifrâbles yeux, 
Nus pieds adonc,gr toute detreffee 
Martine s'eflaux charmes adrejfee: 
"Entre fes bras trois fois elle cracha, 
"Entre fis dents trois mots elle mafcha; 
Et fin rouet,qui par trois foUfi)ourne 
Entre fis matns,par troisfois elle tourne: 
vuis toutacoup çy d'y ne me finefois 
Elle reprend fin rouet ey fi yoix. 

M A R T I N E . 
flammes du ciel qui fiiue^Ja charrette 
De la nuit brune : o yous bande ficrette 
Les dieux des bois,ô yous no&umes dieux, 
O fius quifint tous les terre(1res lieux, 
les affres loix les Tartares efioutent, 
Mefincs les chiens te craignent (y te redoutët 
Quand des enfers fus la terre tu fors 
lepourmenantparles tumbes des mors, 
O Vrofirpine,ô royne aux trois yifitges, 
Des mots diuins tu montres les y figes 
Des jus eff reins tu guides les effets: 
Ken,s'ilteplaijl,ren mes charmes parfaits, 
A fin qu'en rien ne cède ta Martine 
Soit a, Medee ou fit à Melufme, 
Si fi retien mon Gilet de retour, 

Tourne rouet,tourne d'yn roide tour. 
Tout fi taift ore,orcs les eauxfi taifint, 
"Lebo'isfe taifljes Zefires s'afaifi}it} 
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Tout s'affiupitfous la muette mit: 
Mais mon ennuy qui fans repos me Jûit, 
Ne/? taiflpas au dedans de mon ame, 
La tempe fiant d'ynefélonne flâme, 
Qui tout mon cœur enueloppe alentour. 

Tourne rouet, tourne d'yn roide tour. 
Le froid fèrpentfe creue en la prairie 
Lflant charmé : par fin enchanterie, 
Circe jadis rendit des hommes porcs, 
Vuis les remit en leurs anciens cors: 
L'enchantement les eUoiU.es détache. . 
Auienne au fi que mon chanter arrache 
Démon efirit ce fie genne d'amour. 

Tourne rouet,tourne d'yn roide tour. 
Gilet me brufle, pir Gilet j'enflâme 
Celoriercy : comme dedans laflâme 
il a craqué tout à coup allumé, 
I F tout à coup je l'ay "PU confùmê, 
Etn'a laifé tant fait peu de fa. cendre: 
Ln poudre ainp Gilet puijjè défendre 
Eftant répris du feu de mon amour. 

Tourne rouet, tourne d'yn roide tour. 
Ca cet oyfiau,ça ce panier, Toinette: 
Attache cflroitcefie bergeronnette: 
De trois ribans en trois nœusfiyentlie^ 
De trois couleurs fis aifles & fis pieds. 
Laffe les fort : murmure en "Voix baffe 
(Ce las d'amour contre Gilet je laffe) 
Contre Gilet laffe ce las d'amour. 

Tourne rouet,tourne d'yn roide tour. 
Delà rofie yn yerdier on ypit naïïlrc 
Au mois de May : dont le cofiéfencÛre 
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Cache "vn offet propre pour emouuoir, 
Et le dextre ha fin contraire pouuoir. 
te gauche ojfet d'amour les cœurs cnflâmc. 
Le dextre éteint d'amour la mefme flâme: 
Toinette, fen en deux parts ce greffet, 
Contre Gilet tire le gauche offet, 
(Serre lefiang) pour moy le dextre tire, 
fi fin qu'amour en fin rang le martyre, 
Et de fin mal je me moque à mon tour. 

Tourne rouet,tourne d'yn roide tour. 
Carde le fing : car fi Gilet retarde 
A m'aleger,des drogues je luy garde 
Dans yn coffret que Kouffe me donna, 
Var quifiitucnt maint parcelle étonna, 
Se defioutllant de l'humaine figure, 
Et d'yne "Louue affublant la nature. 
De ces poifins contre luy dés demain 
Tout le meilleur je triray de ma main: 
Auec ce fing le joye ry la moelle 
D'yn yierge enfant deffiuely par elle 
\e luy broiray pour breuuage d'amour. 

Tourne rouet,tourne d'yn roide tour. 
Vren cefteaguille, £r poin cçïje imagette, 
Etdy,le tien l'amoureufi jàgctte 
Contre Gilet,de qui je poin le cœur, 
Le meurdriffàm d'amoureufi langueur. 
Gilet ainfi d'yne pointure pire 
Keçoiue au cœur ce qu'on fait à la cire 
Haurépour moy de la flèche d'amour. 

Tourne rouetfourne d'yn roide tour. 
Verte dehors cefle poudre, firree 
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la oùc'efloit y ne Mule yeautree: 
Et jette la (mais ne te tourne pas) 
Par fus ta tejie en l'eau qui coule a. bat. 
N«'bouge,non :oy commej'eflernue, 
(Ce yienne à bien) n'eft-ce point la yenuè' 
De monamy fie dois-je croire?ou bien 
Ainfin amans font grand' chofi de rien? 
Mais qui feroit en cefie heure par yoye? 
îîarpautenyain dufiueildel'huis n'aboya 
Gilet reuient bienheurer mon amour. 

Ce [fi rouet, ceffe ton roide tour. 
Ces charmes faits, lafôrciere Martine 
Arrefle là fin rouet : Ef Maupme 
De l'autre part qui d'yn faut s'élança 
N « chef nus bras fis charmes commença. 
De yert Lorierejfueillé dans ladextre. 
Vn long rameau, fous l'aijfille fineftre 
Tour yn autel trois fois trois galons yerds 
Tille portait de yeruenne couuers. 
Lors àfin gré choififfanty ne place 
s'arrefle court : & defiyerge trace 
Deffus la terre yn cerne tout autour 
VarondiJJant d'yn égalé contour: 
Et les galons dans ce rond elle arrange 
lains trou à trois,mainte parole efhange 
NOM fins effe£h,à chef bas marmonnant 
Sur chaque rang qu'elle allait ordonnant. 

Ce fait ainfi fi chambrière elle appelle 
l,uy commandant apporter auec elle 
Vn yieil pannier, auquel mis elle auoit 
Maintepoifin, qui aux charmes firuoit: 
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Outre ~vn rechaut comblé de braijè ardente 

ït le mortier : d'yn trepiéla mefchante, • 

faifôitjSnfîege,ejr des drogues triant, 

Ce qui luy plut, dit ces mots s'écriant. 
M A V P I N E. 

O ciel,ô terre,ô mer,je brufle toute, 
toute d'amour en larmesje m'égoutr. 
l'aime Nicot, Nzcof ne m'aime point, 
Et pour l'aimerjelanguis en ce point. 
De ce "Nicot la forte Amour me domte, 
Hais le félon de mon mal ne tient comte, 
Qjàja neuf jours, ingrat,pafferapu 
Sans qu'ynefois feulement je l'ay' yu. 
Seroit-ce point autre amour qui le lie, 
Lt qui fait qu'ore en la forte il m'oublie? 
le le fçauray, telles drogues jefçay 
Dans ce pannicr,pour en faire l'éffay: 
Ten-le moy tof.que j'y prenne,Ukhelle, 
Défais pauot y ne fueille nouuelle: 
Rien ne défaut que les mots à cecy, 

charmes charme\mon amoureuxfôucy. 
Kajajfè'moyfjefuis je fuis perdue ! 
DeJJus mon poing cefle fueille étandue, 
Las '.fous ma main frapante n'a dit mot. 
(Qupy, tu t'enris,o mefchante?) N?ror 
À cequeyoy.m'a donques delaiffee? 
Donc il a mis en autre fapenfe? 
Mais penfè t il en demeurer ainfi? 

charmes charme\nion amoureux fôucy. 
Non en yain,non : j'ay fait expérience 
Du plus fècret d'yne telle fcience: 



E C L O G V E S . 

Nott en yain non d'yn tel art fay pris foin, 
Vourn'en yfiràmon plus grand befioin: 
ca ce rechaut : fiufleras-tu la braifè 
Qui fi meurttoutel ach,qu'ainfine s'appaifè 
Démon amour le brafîeradoucy. 

charmes charme"\mon amoureux fiucy. 
De l'encens majle en ce brafierj'egraine, 
Et du pauotla fiomeiUeufie graine. 
Comme le tout en yn rien enfumé 
Se y oit enfemble en yn rien confuméx 
Ainfi Nicot (fi l'amour d'autre femme 
Le tient encor) puiffe perdre fa flàmei 
Ainfi le feu dans fin cœur allumé 
D'oubly fumeuxs'enfuye confitmé. 
Mais fi dans luy yn autrefeu n'a place, 
Comme l'encens s'efioule,fi dejfàce 
La cruauté de Nicotendurcy. 

charmes charme\mon amoureuxfiucyt 
"Telfait Nicot,quclpour la biche aimée 
Le cerf en rut, la foreft ramee 
Et la riuiere,ey monts & plains courant 
Sans repofir, forcené fie mourant, 
D'ynfeu caché fi defiruit,& n'a cure 
s'amenuifânt ny d'eau ny de pafiure'. 
Maisfurieux fans repos fans repas, 
Suit jour ey nuitfa biche pas à pas: 
Telfit Viicot,(y par telle folie] 
Mis hors du fins, <(y le yiure il oublie, 
Et le dormir de mon amour tranfi. 

charmes charmeZmon amoureux fiucy. 
Vren ces deux cœurs d'yn pair de tourterelles, 
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Qui ientre-aimans tyne à l'autref dettes, 
Voyans ce jour en V» couple yiuoyent, 
Et d'arbre en arbre en femme fe Jùiuoyenf. 
Tant que l'y n yit t autre yiuant demeure 
sans diuorcer : mais aufii tafl que l'heure 
A l'yn autent,l'autre icy ne y eut pas 
Defin confirtfitruiurele treffas. 
Ainfi Hicot m'aimant d'amour naïue 
Terme\loyal, moy yiuant icy yiue, 
Et moy mourant,ne puiffiyiure icy. 

charmes charme\mon amoureuxfiucy. 
Uepuiffiy y'xure,ains defîre la mort. 
Ces cœurs,Michelle,enfile (y laffifort 
"De ce cheueu, difiant (Deux cœurs je preffè 
De deux amans d'yne amoureufi leffe) 
Son cœur au mien accouplé fiit ainfi. 

charmes charme\mon amoureuxfiucy. 
Vn de ces cœurs de ce cheueu dejfile 
En ce mortier,&dy : Le cœurjepile 
Etj'amolts de Nicot, endurcy. 

charmes charme^jnon amoureux fiucy. 
Dans ce panier mainte herbe ey mainte grain 
( Quefius les rais d'yne Lunefirene 
De ma main propre enyn temps bienfircin 
î'allay cueillant d'yn firpillon d'erein) 
le garde encore-.entre autres la plus chère 
Enyn fiachet la graine de fougère, 
Qi£enplein minuit nous cueillifines entan 
Denifi ey moy la yeille de faintlan. 
le garde encore & du nid ey de l'ai/le 
Kuecqueïœuf d'yne Orfiaye mortelle. 
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tt du Voulain la loupe prifiau front, 
Loupe d'amour, breuuage lepluspromii 
lefçayjefiay comme on les mifiionne: 
ït, s'autre foin de moy il ne fe donne, 
Contre Nicot je garde tout cecy. 

charme charme^jnon amoureux fiucyv 
Mais foie moy,qui le temps & la peine 
Znfimble per d'yne entreprifi yaine» 
Tachant mouuoir ynfiercceur,non de chair,-
Ainçois,je croy,d'imployable rocher: 
Quand ma chanfin, qui les aflres arrefie^ 
R etient lesflo ts, accoife la tempeflet 
Sur ce filon de fier n'a le pouuoir 
Vourà pitié de mon mal l'émouuoir. 
La nuit s'en y a : auecque la nuit brune 
Dans l'Océan s'en y a plonger la lune: 
L'aube défia dechaffant l'obfiurté, 
L'air eclaircy reblanchifl de clarté: 
Lejourreuient,non pas Nicotencore* 
Contre le feu, lai ! qui mon cceurdeuort 
Uyjus ny mots ne peuuent rien aufii. 

charmes ceffè^, & ceffie mon fiucyv 

LES A M O V R E V X . 
E C L O G V E V I -

PAiffeZJLouces brebis ces herbeux pafiurages, 
Vaiffie\fy n'efpargne\de ces chams les herbages: 

Autant que tout le jour d'icy yous leuere^. 
Le lendemain autant yous y retrouuere^. 
Quireuiendra la nuit : y os pis en abondance 

s'empliront 
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s'empliront de doux lait de lait à fiffifince 
Vour charger la paniers de fourmaga nouueaux, 
"Et donner a teter a >os petits agneaux. 
Kobin,en cependant qu'elles broutent l'herbette, 
Mon bergerot,tesyeux hors du troupeau ne jette, 
Mais garde le moy bien, ey me le fay ranger, t 
Que les loups de ces bois ne m'en "viennent manger. 
"Suis quand d'herbe il aura toute la panfi pleine, 
Mené le figementpour boire à lafonteine. 
Ou que tu le menras,ne dor point, fay bon guet, 
Que le loup cauteleux ne te trompe d'aguet: 
Tandis me rebofint deffous cette aubefiine, 
Sur ce tertre boffu,de ma chère Yrancine 
"Les amours a par moy fui ie recorderay, 
Et fur mes chalumeaux je les accorderay. 

O ma belle Erancine,(y ne "Viendrapoint l'heure 
Que nous facions tous deux aux chams noftre demeure t 

Sans qu'ainfn efiant loin toujours de mes amours, 
"Et loin de toutplaijïr, ie me plaigne toufoursf 
Sans toy rien neme plaifl : maintenant toute chofe 
Veuant moy par les chams à rire Je difpofi, 
Etle Soleil frein de cet kutonne beau 
Semble nom ramener encor "vn renouucau. 
Ces costaux "Verdoyans de "vignes plxntureufis 
Ne refonent de rien que de chmfons joyeufès: 
Varies granges on oit du matin iufquau Jôir 
Geindre fus les raifins l'ecrouë & le prejjoir: 
Ou legay "Vendengeur de fes pies crajfèux foule, 
TrépignantJùr la met,la "Vendange qui coule: 
Mais J'ans toy tout cecy ne me peut confier, 
No» plus que fi l'orage émouuoitpar tout l'air, 

c 
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Non plus que fi par tout ou l'oi/ïue froidure 
Du trifle yuerfigeoit les eaux déglace dure, 
Ou les yents tempefleux comblans le ciel d'horreur, 
Var tout deracinoyent les arbres de fureur. 

O fi ces preZherbusfi cesfbrejh ombreufis, 
Si ces ruiffiaux bruyansfices cauernes creufis 
Te pouuoyent agréer,fitu pouuois y n jour 
E« ces chams auecmoy faire yn heureux fejouri 
O lors ces pre^herbusjors ces fbrejls ombreufis, 
Lors ces ruiffiaux bruyansjors ces cauernes creufis, 
O lors heureux ces chams,mais moy bien plus heureux 
Quijouirois alors du defir amoureux. 

O lors belles les fleurs,6 lors les ombres belles, 
Les eaux belles & beaux les antres auec elles: 
O lors beaux tous les chams qui belle te yerroyent, 
Mais toy plus belle encor que les chams neferoyent ! 

Je nefouhette paiftre en y ne large plaine 
Mille troupeaux de bœufs & de befies a. laine: 
Mais fi ie te tenoy,?rancine,entre mes bras, 
Vour tous les biens de Rois ie ne fèrois yn pas. 

Vay yn bel antre creux entaillé dans la pierre, 
De qui la belle entrée efl toute de lierre 
Couverte çà ty la : trou fiurgeons de belle eau 
Sourdans d'yn roc percé font chacun fin ruiffeaut 

Qui d'yn bruit enrouéfur le grauois murmure, 
Et y a nourrir plus bas d'ynpreau la yerdure: 
Des loriers toufiours yerdsy rendent yn doux flair 
Eaifâns yn tel ombrage,ey rempliffent tout l'air. 
Etj'ay là tout joignant y n bien toffu bocage, 
Ou les rofiignolets degoifent leur ramage, 
Les gais rofiignolets leur chanfin au printemps, 
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Les petits oifillons leur ramage en tout temps. 
Dedans cet antre cy tu ferois ta demeure, 

Via Francine,auec moy : la toujours à toute heure 
le ferok auec toy: (y de nuit ey de jour 
Ou nous en parlerions ou nous ferions l'amour. 
Le Soleil fufl qu'il "vint donner lumière au monde 
Au matin fufl qu'au foir il la plongeafl dans l'onde 
Defin hofle Ocean,enfèmble il nous yerroit 
Quj.nd il s'iroit coucherquand il fi leueroit. 
Il rious y errait enfimble au matin mener paiflre 
Dans les patois herbeux nofîre beflail champefire: 
Le mener au matin quand il fi leueroit, 
Le ramener au fiir quand il fi coucheroit. 

Vrancine,quelquefois] trois à ta requefle, 
Dénicher les ramiers grimpant au plus haut fefle 
Du chefiie le plus haut : au pié tu m'attendrais, 
Etpour me receuoir tes bras tu me tendrois: 
Quelquefois cependant que nos beftes paiffantes 
Erouteroyent par les chams les herbes yerdiffàntes 
A l'ombre retire^l'ombre nous chercherions 
Tout l'eflé,tout l'yuer au fileil nous ferions) 
"Nous redirions tous deux engaye chanfinnette 
Nos heureufies amours fur ma doucette mufitte; 
De ma mufitte moy j'atremperoy le fin, 
Toy tu accorderais ta yoix à ma chanfin, 
Varfois tu chanterois, parfois comme enuieufè 
Sur ma douce mufitte,en façon gracieufè 
Entrerompant fin chant de ma bouche l'otroist 

Et fur ma bouche au lieu ta bouche tu mettrais. 
Yoftregrâce,6 bons Dieux,me fiait tant fauorable 
Que ie puiffè jouir d'yn heurfi defirable. 

c ijf 



0 que cecy nous peuflynefois auenir ! 
tors ie ne youdroy pas Koy des Kois deuenir 
Tour perdre ma fortune : encores que lagrejle 
Me gatafi blés & yins,encor que pelle- mefle 
Tout mon befîail mourufl plus riche ie feroy 
(Ce me feroitaduis) que le plus riche Koy. 

Mais cecy naduiendra non feulement en fange: 
lamais nefait qu'en toy toutefois ie nefonge, 
Toufîours deuant mes yeux taface recourra, 
1 ouf ours dedans mon cœur peinte elle demourra. 
FtFrancine,combien que loin tu fois abfente, 
vlufofifoy-ie muet que nos amours ne chante: 
Yous rochers & yous bots,quitoufiours entendre^ 
Mes amours,auec moy mes amours apprendre^. 
Sait qu'entre mes troupeaux al'ombre ie me tienne, 
Soit que ie bufche au bois,foit que che^jnoy ie yienne, 
Soit que ie yoife aux chams,tout ce que ie feray, x 

O Francine,partoy ie le commenceray. 
le diray nos amours,de toute ma poitrine, 
D E tout mon cœur tout tien te fbufpirant,Francine. 
Les Faunes de ces monts,les Nymphes de ces bois 
(s'ils y font) entendront mon amoureufèyoix: 
ttfipar ces rochers ey cesforefts cfpaijps 
il ne fe trouue plus de Dieux n'y de Deefps, 
A ce bois ey ces monts fi perdray-je ma yoix 
Faifant brufler d'amour ey les np>nts ey les bois, 
vlufofi feront hais les yerdiffans herbages 
Des fmplettes brebis,ey des beflesfàuuages 
L es arbreufès forefts : les poiffons dans les eaux 
Cefferont de hanter,& dans l'air les oyféaux: 
Vlufofi que de mon cœur l'amour que ie te porte, 
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Pour y loger yn autre",o ma Francine,forte. 
Vrayment tu ne dois point craindre que la langueur 
Ou ton amour me tient,s'arrache de mon cœur: 
D'autant que du Printemps qui en May renouuelle, 
Lajoyeufé yerdeurplus que l'yuer eft belle: 
D'autant que du beau \ourla lumière qui luit 
Eft plus claire que n'eftl'obfcurtéde la nuit: 
D'autant ïrancine aufti tu me femblesplus belle 
Et plus chère tu m'es que nulle autre pucelle: 
Ces monts m'en font témoins, & ces antres cauc^ 
En plus de mille endroits de ces y ers engrauéK: 
Les gardons desx:ounils hanteront les tannieres, 
Et les cottnds au lieu des gardons les riuicres, 
Ou Je couche le jour le Soleil leuera, 
A l'heure que ToinetErancine quittera. 
Hais cependant qu'icy ie flatte ma penfce, 
Du Soleil abaifte la chaleur eflpaffèe, 
Et la fraîcheur reuient : mais d'amour la chaleur 
Ne fè peut rafraîchir au profond de mon cœur. 
Le Soleil défia bas eÛand l'ombre allongée, 
Et fa flambe s'en y a dans l'Océan plongée: 
il eft heure d'aller retrouuer mon troupeau 
Pour garder que les loups n'endommagent leur peau. 

I A N O T. 
E C L O G V E V I L 

P E R . R . O T . B E L O T . 

"ITNe yache auant-hïer des autres écartée 

V De fortune s'eftoit dedans les bois iettee, 
C iij 
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Et deux heures auoit qu'à, tous lespafloureaux 
Que iepouuoy trouuer qui uffent des toreaux, 
D'elle ie m'enqueroy,fans qu'aucune nouuelle, 
Ayant long temps couru,j'uf]èpu fçauoir d'elle: 
A la parfin tout las n'en pouuant prefqueplus 
le yms où deux payeurs l'yn contre l'autre efmut 
sedeffioyentl'yn l'autre à qui auroit la gloire 
De fçauoir mieux chanter auecque la yiétoire: 
ils efioyent prcfls de dire, ey n'auoycnt que hefoin 
D'yn tiers, qui d'enjugeryoulufî prendre le foin. 

Ces deux eftoyent Verrot ey Selot,tous deux gardes 
De beflaiUmais diuers d'yn des cheuresgaillardes. 
Vautre auoit des brebis : chacun cfl bon joueur, 
Ltbon chantre chacun,ey chacun en la fleur 
De fin âge : Belot finne de la mufitte, 
Verrot fur le rcbecjouêfà chanfinnette: 
Ont mis gages en jeu : Verrot mit deux cheureaux, 
De la part de Belot furent mis deux agneaux. 

D'aufii loin que verrot m'apperçott,il m'appelle: 
Toinet,yien-t'en icy,ie te diray nouuelle 
De ta yache égarée : elle efl en ce troupeau 
La bas dedans lespre^où coule ce ruffèau, 
Ne t'en tourmente plus : il n'y a point de perte: 
Mais ftuas loifîr, y'ien deffùs l'herbe yerte 
T'affèoir auecque nous : tu te repofiras, 
Et de noflre di bat le juge tuferas. 
Icy d( ffius ce Vin le doux yent de Zephire 
Kafiaichifpmt le chaud molletementfiuffire: 
Icy par ces rameaux deffùs nous eflendus, 
De l'ardeur du Soleil nous ferons deffendus. 

Quufé-jefait alors ? ey fj'auçis mes hayes 
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A redreffer encor, & fi j'auoy les clayes 
De mes parcs à lafjer.mais ieMoyoy l'ébat 
De Verrot gr Be/of qui efloyent en débat. 
le penfe quelque peu que c'efl que ie doy faire: 
A la fin pour leur jeu ie quitte mon affaire. 
carj'efloy tout en eau d'auoir couru fi loin, 
If de me repofirj'auoy tout bon befôin. 
Donc entre eux ie m'arrefle : à chanter ils fi mirent, 
Ef chantans tour à tour l'yn l'autre ils fi ftmirent: 
Be/of refiondoit là, Verrot chantait icy: 
Aux Mu fis ilplaifiit qu'ils chantaient ainfi. 

P E R R O T. 
Mufis, mon cherfiucy faites quej'ofi dire 
Vne chanfin pareille à celles de Tifirerl 
Sinon comme,fin chant approche de celuy 
D'Apollon,que le mien puiffe approcher de luy. 

B E L O T. 
vhebus dieu pafloral,ce t'efichofi facile 
De me faire pareil à Dafnis de Sicile: 
Si ie n'y puis ycnir,te yienne bien à gré 
M4 mufètte pendue à ton lorier facré. 

P E R R O T. 
Sandrine m'aime bien : quand iepajfi auprès d'elle, 
Tant loin quelle me yoit,ellefifait plus belle. 
Combien m'a t elle dit de propos gracieux? 
Vents.porte^-en yn mot aux oreilles des dieux. 

B E L O T. 
Lf«effe me hayt-elle? hier comme iepajfè 
Deuant fin huisda belle (ô Dieu.de quelle grâce !) 
Me jette yn beau bouquet : moy de m'approcher: 
lemebaijfe,ey lepren.ey le garde bien cher.^ 

C iiij 
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Î E R R O T , 
Quand le ciel courroucé d'yn horrible tonnerre, 
Tempefte parmy ïair,fbus luy tremble la terre, 
Fait bondir les efilats,tout bruit d'ire irrité: 
Telle Sandrine m'eft en fin œil dépité. 

B E L O T . 

Quand le joyeux printemps de diuerfis fleurettes 
Teint des pre^yerdifians les herbes nouuellettes, 
Par tout fireine rit la gaye nouueauté, 
De Liuette telle eft la riante beauté. 

P E R R O L 
Hé,les y ignés en fleur craignent lagrefle dure, 
~L.es arbrtfjèauxfueillus de l'yuer la froidure, 
Et la gueule des loups eft U mort des moutons: 
Mais le cruel amour eft la mort des garçons. 

B E L O T . 

Les abeilles des fleursjes fleurs de la rofiee, 
La rofiee de l'ombre au printemps fie recrée'. 
Des tendres jouuenceaux touftours les jeunes cœurs 
Sont aifis defiuffriramoureufis langueurs.. 

P ï R R O T . 
A ma genteHympheteyn Ecureuil ie donne: 
Sij'aperçoy demain qu'ilplaifi à ma mignonne 
V » autre j'ay tout preft, lequel après demain 
A ma mignonne encor ie donray de ma main, 

B E L O T . 

VM Sanfinet mignon dans y ne belle cage 
L'autre jour luy donnay,qui outre fin ramage 
Subie mainte chanfin : fi elle l'aime bien, 
Vn autre j'ay tout preft qu'elle peut dire fïen, 

http://~L.es


P E R R O T. 
Ma Sandrine m'appelle,&puis ellefe cache, 
Et me jetteMne pomme, rit, & fi détache, 
Etfe décoiffe exprés, à fin que fi ie yeux 
le yoyefin beau fiein & fis jaunes cheueux. ' 

B E L O T. 
Ma liuette m'attend au bord de la riuiere: 
Là elle me reçoit en fi douce manière 
M'acolant £r baifimt, que fur le bord de l'eait 
Moy-mefine ie m'oublie auecque mon troupeau. 

P E R R O T. 
L'air fiera pluuieux, &- trouble l'eau courante, 
Le pré fi finira fi ma Nymphe efl abfinte: 
Mais fi ellefùruient, l'air s'aille efilairciffant, 
Et l'eau deuienne claire,^ le préfleuriffànt. 

B E L O T. 
Tout le bois yerdirad'eau fera claire & nette, 
Le préféra fleury, s'ilsfintent ma Nymphette: 
Mais fi elle s'en part, lesfueiU.es flétriront, 
L'ondefi troublera, les fleurs fi finiront. 

P E R R O T . 
Quiconque atteint d'amour heureufimentfiupire, 
Si par les antres creux quelquefois il yient lire 
Nos deux noms engraueX^ 6 qu'heureufi il dira 
Celle pour qui Verrot amoureux languira. 

B E L O T. 
$ergers,qui par ces lieux garde^yos brebiettes, 
Sur l'efcorce des troncs lifànt mes amourettes 
teniffe\le b erger, quiaprittous ces bois 
He refiondre le nom de liuette à fia yoix. 

P E R R O T. 
Vriape,fi tu yeux à maflâme amourcufi, 
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Sandrine adoucififant,mettre yne fin heureufi: 
Si tu me peux guérir : jamais ton autelet, 
Soit Hyuer,foit Eflé, n'aura faute de lait. 

B E L O T. 
Wymfès des enuirons toufiours dans yos chapelles 
Maints chapeaux tortifjè^defleurettesnouuelles 
le yous prefinteray,fi yous daigne\toufiours, 
Comme yous aue^Jfait, me garder mes amours. 

P E R R O T . 
O tJymfe^ tu es plus fiaiche que la rofie, 
vlus blanche que du lis la fleur de fiais éclofi, 
Vins belle qu'yn beau pré : y cilles tefôuuenir, 
Si tu aimes Perrot, à ce fioir de ycnir. 

B E L O T. 
O Uymfie, eftime moy plus piquant quel'efpine, 
Beaucoup moins qu'yn oignon,plus amer qu'aluïne, 
Si ce jour ennuyeux ne m efl plus long qu'yn an: 
Nffiau donc de yenir où ce foir ie t'atten. 

I A N O T . 
L'y napres l'autreainfl ces deux Vafleurs chantèrent, 
Et leur chanterfiny mon aduis demandèrent: 
Alors comme youlant de tous deux l'amitié, 
Entr'cux deux ieparty l'honrieurparla moitié. 
Vafleurs yiue^jtmis:que l'yn à l'autre jure 
Vne entière amitié:change^yoflre gajure. 
Verrot,pren de Belot ces jumeaux agnelets, 
Belotprendra de toy tes cheureauxjumelets: 
T>e leurfiang yous teindre^J'autel des neufpucellcs, 
Les Dames d'Elicon, les neuf fleurs immortelles, 
Qui yous ont de leur gré tant de beaux y ers donne^, 
A fin que de leur main yous fôye^couronne^. 
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A P I E R R E L E I V M E L . 

EN y ers enfle^autre que moy rechante 
Vu fier Cyclop la cruauté méchante, 

Comme jadis fius l'Ethnien rocher 
il a fouléfâ faim d'humaine chair: 
Quand le fin Grec par le y in Maronee 
Sa cruauté yengeur àguerdonnee, 
luy creuant l'œii.moy,\ V M E L,quc Cypris 
M.'ornant de Myrte a pour fin Poète pris, 
Du doux Cyclop ie dy la douce flâme. 
t O lepouuoir de la puiffiante dame! 
Quand ce filon que nul hofle eflrangcr 
Ne yit jamaisfans dommage ou danger, 
Cet inhumain, l'horreur des antres me fines, 
Ce meffrifiur des demeures fùprefines 
Et de leurs dieux.fint que c'efl du brandon 
Qt£allume en nous fin enfant Cupidon. 
la nonchalant de fia troupe efiartee, 
il brufle tout (Lu feu de Galatee, 
Si quefôuuentfin befiailfans berger, 
S'en yienteffars aux antres héberger. 
Tandis il met toute fà diligence 
A fie parenà toute heure il s'agence'. 
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Or d'yn râteaufiperruquepignant, 
Or d'y ne fau fi grand' barbe rognant. 
Dam la mer calme ilÇe mire, ey nettoyé 
Son front craj]eux,jè polift,fi cointoye: 
La fiifde fàng, l'inhumaine rigueur, 
Dauant l'amour dijlogent de /on cœur, 
la les yaijjeauxàpurtéyont ey yiennent, 
Htfans danger à la rade fe tiennent, 
Tandis qu'amour de fin feu le fàitfien, 
L'empcfihe tout,çy ne lelafihe à rien: 
Lors que fin ame eft du toutarreftee 
Vour amollir fia dure Galatee: 
Mais plus ardant ill'aime & lapourfùit, 
vlus elle fioide ey le hayt ey le fuit 
Var les forefts : tandis ilfi lamente, 
Et defin dueil l'air ey l'onde tourmente 
Creuant de yoirfin comual Kcis 
"Dans le giron de fi mignonne afiis, 
Et luy fier en fi pourfiitte y aine. 

Or y ne fois pour alléger fi peine 
il fi yint fitrfir le des d'yn rocher 
Eaifant fies pieds à fleur de l'eau toucher: 
Ets'efforça,fiuflantfit chalemie 
A cent tuyaux, de fléchir fin amie 
D'yn chant d'amour,que l'eau me/me fientit, 
chant que le mont alentour retentit. 
Maint satyreau, mainte Nymfi oitentiue 
Sous les bofiuets à cefîe yoix plaintiue 
Tindrent leurs pas .quand Cyclops langoureux 
Emplit le Ciel de ce chant amoureux. 

O bMeNymfe, 6 blanche Galatee, 
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O trop de moy par amourfouhettee, 
Belle pourquoy me yiens-tu reboutant 
De ton amour,moy,moy quinine tant? 

vlus que les lis,ô Nymfeju es blanche, 
Ton teint plus frais que la pomeplus franche, 
Vlus délicate efl ta douillette chair, 
Que le pouf in fais efclos, a toucher: 
Vlus efclattantluit ta beauté fleurie 
Quau beau Printemps la diuerfeprairie: 
Bien plus lafcifefl ton maintien folet 
Quelegay bond d'ynaigneautendrelet 
Et ton œilyifla belle eftoille efface. 
Voire diray que ta grand' douceurpaffè 
Le raifln meur,p tu me yeux aimer: 
Sinon flnon, plusfiere que la mer, 
La fiere mer, ou tu fais ta demeure. 
Vlus rude encor que la grappe non meure, 
Et plus cruelle en ta brute beauté 
Que des tyons la fiere cruauté. 
Moins que ces rocs de mes larmesployabje, 
Vlus que cet eau trompeufe £y yariable: 
Et ce qui plus me nuit que ton dédain, 
Deuant mes pas plus fuïarde qu'yn Dain. 

Tu yiens icy tandis que ie fàmmeille, 
Mais tu t'en cours fitoflqueie m'éueille, 
Et tu me fuis comme fuit le ramier 
En l'airfitiuy du Eauconpafjàgier: 
Bien qu après toy ma courfè ie n'auance, 
Comme l'oyfèau furie pigeon s'élance, 
Vour t'offinfèr,mais l'amour qui m'eflraint 
A te fuiuirforcené me contraint. 
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Premier premier de ton amour la brai/ë 
Far l'œil au cœur me défendit, Mauuaifi, 
Quand yous allie^aux fiaifis dans les bois 
(Et qu'à mon dam chetifiie yousguidots) 
Ma mere & toy,toy me fichante, elle bonne. 
Depuis ce temps le dur mat ne me donne 
~Vnfeul repos, ne me lafihe yn repas, 
Et toute s fois tu ne t'en fiucis pas. 

Ah, te cognoy, deejjè toute belle, 
le cognoy bienpourquoy tu m'es rebelle: 
Ce poil efpais tout-rebours, cet œil rond 
Qjte i'ay fi large au milieu de mon fiont, 
De mon grand corps cefle géante majp, 
Sont les horreurs qui m'oftent de ta grâce, 
a'ay-ie qu'yn œil île tout-yoyant Soleil 
Qm luit par tout,luit-il de plus d'yn œil? 
Et fi ie porte epaiffè cheuelure, 
L'arbre efl- il beau fans epaiffèfueiUure? 
Et fi mcmbru ie fùrmonte en grandeur 
Mes compagnons,n'efi-cepas yn grand heur? 
Etpourquoy donc mefuis-tu,dedaigneufi? 
Car fi tu crains ma barbe trop hideufie, 
ft'ay-ie du feu ?prens-en, brufle la moy, 
le le y eu bien, pour t'ofter cet efinoy: 
Fuis qu'enmon cœur de mon bon gré]'endure 
Four ton amour, y ne fi chaude ardure: 
Brufle cet œil. ie ne y eu t'empeficher, 
Bien qu'il me fioit fur toutes chofis cher: 
Mais plus que luy tu m'es encores chère. 
Quoy ? efl-il rien que ie ne tâche faire 
Four toy félonne ? & trop humble, combien 
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Que iefay tout, tout ne me fert de rien: 
Quand pour cela ta rigueur ne salente, 
Quand ta douceur pour cela ne s'augmente. 
Vlus ie te fuis en tout obéiffant, 
Vlustaferté s'o fine orgueillifjant. 
Maisfi l'amour que confiant ie te porte, 
Vour te fléchir ne te femhle affe\Jorte, 
T'efmeuue donc l'effoir de tant de biens, 
Qui miens encor,fi tu yeux front tiens. 
Mille troupeaux ey de beftes à laine 
Ftdegrans beufs au mont ey dans la plaine 
Vaijfnt pour moy. çy de cheuresaufi 
Mille troupeaux pour moy broutent ici. 
Soir ry matin tant de lait on m'en tire, 
Que, s'ilmeplaifl,fàns mentir')'of dire 
tn pouuoirfaire y ne mer ondoyer, 
Sous qui cespre^tu yerrasfe noyer: 
E t s'on pouuoit dans la baffe campagne 
Lepreffùrer tout en y ne montagne, 
Le mont caillé qui s'en affmblcroit, 
De fa hauteur ce mont egalleroit. 
Maint beaufuitier d'an en an me raporte 
Fruits fàuoureux ?y de diuerfifine: 
Jour n'efl en l'an que ie n'aye Àfbtfin 
Fmitages meurs, chacun en fit. fiifin. 
Vans mes yergers fi tu yeux,pucellette, 
Tu en feras demamainla cueillette, 
Si tu ne yeux noftre terre blafiner 
Vres desgrans biens qu'on reçoit en ta mer. 
Mais quelplaifir deffous la mer chenue 
Vourroit-onprendre auecl'enjance mue ? 
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Ou, fi tu firs de ton moite manoir, 
Mille Cyclops icy tu pourras "Voir 
sous le doux fon de ma flûte entonnée 
A faire fiuts paffer "Vne journée, 
~S.tpo.rmy eux mille Nymfies aufii 
Qui pourni'aimer prennent peine & fiuci: 
Ingrattement mainte Nymfè pourchajfi 
Mon cœur, helas ! que ta fiertédechaffe, 
Cœur martyre par ton cruel dédain, 
Mais dcflréde mille autres en "pain. 

Que ne naquy-je,alheure que première 
Sur moy luifit de ce jour la lumière, 
Comme yn daufin auec des ailerons? 
Ainfi cueillant en tout temps les fleurons, 
(Au doux Printemps des perces yiolettes, 
Au chaud HflédiS rofis yermeillettes) 
ïtrois aux flots mon corps abandonnant 
Te les donner : py là, te les donnant, 
~Zaifir,finon ta bouchette yermeille, 
Au moins ta main à ces rofis pareille'. 
Mauuaifi,au moins ce doux attouchement 
A mon grand feu donroit allégement: 
Au feud'amour,qui dedws ma poitrine 
Me cuit le cœur, çy mes moelles mine 
Dedans mes os : 6 moelles, o cœur, 
chetifapafl de l'amoureufi ardeur! 
Mais cet ardeur ne fera confimee 
D'autre que toy, qui me l'as allumée: 
Que toy qui peux d'yn clin d'œil me guérir, 
O ma deeffiy ou me faire mourir. 
Moy Polyfèmc,quinecrain ne redoute 

CefôudroiW 
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Cefoudroieur, que crcint la terre toute, 
Qt£pn dit brandir le tonnerre en fis mains, 
tant redouté de ceschetifs humains, 
le crein toy feule, a toy feule t'abaijjè, 
Me tapiffà>Jt, de mon cœur la hauteffe: 
Moy qui tous dieux mefirifi egallement, 
Ta deitéï adore feulement. 
Sor donc des eaux, ey Yien icy t'efhatre, 
Laiffi les flots Contre leurs riues battre: 
Sor-Nymphe, fir, yien domteren tesbras 
Vn que les dieux, non, ne domteroyent pas 
Vien Galatee, yien t'en :fi bon te fèmble, 
Les pis laiteux nous étreindrons enfmble, 
Fnfimble icy le lait nous caillerons: 
Nous d'yn accord le beftail mènerons, 
Menans ynis y nef bonne yie, 
Que ces beaux dieux y porteront enuie. 
Mais,ô moy fot,quand tout ce que ie dy 
Se perd en l'air parles yents ajjburdy. 

Cyclops, Cyclops, mais où s'eft égarée 
De ton bon fins la confiance affiureei 
Vourquoy fuis-tu l'ingrate qui te fuit, 
Fuyant ingrat y ne autre qui te fuit? 
u Celuy yrayment efire en malheur mérite 
n Qui de fin gré fin bonheur mefine euite. 
Laiffi la là, tabefongne repren: 
Kecueillir fuit d'y ne mer ncntrepren. 

Kinfi chantant fa douleur a flattée 
L'ynœil Cyclops, lors quefa Galatee 
Vouffa le chef hors de l'onde,&fiudain 
Se replongeant fie cacha par dédain: 

D 
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Et, laiffant là Polyfeme en fa rage, 
Vers fon kçis entre deux eaux renage, 
où le doux fuit à fin mignon rendoit 
Que l'autre en yainlanguijjànt attendait. 

P A R 

E C L O G V E I X . 

D'V N y ers sicilien ma Mufi parla France 
Uerougiffint défaire aux champs fi, demeurant, 

A bien daigné jouer, &• par elle enhardy 
Cesrofiaux quej'entonne,à mon colie pendy: 
En ces rofeaux Titire affaiblit fin haleine 
Vourle bel Alexis, & pour chanter Silène: 
silène il a chanté, silène ie teray, 
Mais la belle chanfin de Pan te chanteray. 

Toy,(bit que les eftats du peuple tu ordonnes, 
L es rangeant fius tes loix,fitt quefini tu t'adonnes 
Sous l'antre Aonten,yien yoirbien auancé, 
O C H A R L E S , à:tonaueul'ouuragecommencé. 
Mufi,fiy ton propos, de moy rien ie nauance: 
Sans ton aide ma yoix n'auroitpoint de puiffance. 
Deejfi aide moy donc, diEle moy,j'efiriray: 
Ce que tu me diras aux autres ie diray. 

Menalcas & Myconpaftoureaux d'Arcadie 
Virent Pan endormy : fur luy fi chalemie 
A yn rameau pendoit : fin chapeau de Pin yert 
En terre efloit coulé de fin front decouuert: 
Défi main fa maffué efloit cheute en la place 
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OÙ le Dieu s'efîoit mis tout lafic de ta chafifi: 

A l'ombre d'yn Sapin le fimmeil l'auoitpris. 

La ces deux pafloureaux endormy l'ont fur pris, 

Et d'yn accord tous deux le Uer délibèrent: 

Soudain de hars d'ofîer, qu'a propos ils trouuerenti 

Le yiennentgarroter : Drymon aux longs cheueux, 

La Najade Drymon fe met d'auecques eux: 

Et comme ilcommençoit d'entreyoir la lumière, 

Ses cornes ey fin front barbouille par derrière 

Des Meures qu'elle auoit. Luy 4'eux fifiuriant, 

Vourquoy, ce leur dit-il, me yene^-yous liant} 

Enfàns, dcflie^moy -.Vaftoureauxyousfùffifi 

D'auoir conduit à fin yofirefine fùrprifi: 

Deffaites ces liens : Enfàns, pour ma rançon 

Là chanfin yeus aure^ceflpouryous la chanfim 

Cari'ay pour cefte-cyfit recompenfi prefle. 

ils desfont les liens : à chanter il s'apprefle: 

Alors yous eufiieXyeu tout autour de ces lieux 

D'yn branle faute 1er Nymphes <y Vemy-dieux, 

Dryades ey Satyrs dancer parles bocages, 

Les Najades des eaux pouffer leurs beauxyifiges 

Hors des ondes, en rond fi mener par la main, 

Et iufques au nombril decouurir tout le fiein. 

il chantait de ce Tout les fimences enclofis 

Dans le chaos brouillé, fiurce de toutes chofis, 

Le feu, l'air, & la mer, ey la terre, ey comment 

Tout ce qui yit fi fiait de chacun élément: 

Comme en bas s'affembla la plus pefiante maffi, 

Deffus qui s'eflendant Neree pritfit place. 

Et comme peu à peu le monde fi forma, 

Comme dedans le Ciel le Soleil s'alluma: 

P H 
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Vaifint tout efbaïr de fi bette lumière 

La Terre, qui n'efloit de la yoir coutumiere: 

Les fleuues ey les monts ey les champs découuers, 

Et les bots, ey de tout les animaux diuers: 

Puis des hommes le genre, ey leur âge dorée 

Quifàuuage yagoitpar les bois égarée, 

Viuant des glatis cueilli^: ey comme des forefls 

ils quittèrent les fruits pour les dons de Cerés. 

il chanta des dragons les couples attelées 

Au char Athénien : puis les gens reculées 

Sous le Soleil leiiant que Eacchusfùrmonta, 

Et leprcfient des yins qu'en Grèce ilaporta. 

llajoufle Venus d'Adonis amoureufi, 

Comme fin fils Amour la rendit langoureufi, 

Qujnd la yenant baifirfa gorge il efleura 

D'yn trait, dont le yenin dans elle demeura. 

Le coup n aparoiftpoinf.plusgrande efl la bleffire 

Que la montre n'en efl : petite efl la pointure, 

Mats le yenin coulant au profond de fin cœur, 

Veu après decouuritynegrande langueur. 

Adon a toutfin cœur : de Vaphe ey d'Amathunte 

Et de Cnide ey de Eryce elle ne fait plus comte. 

Elle quitte le ciel, le ciel plus ne luy plaifl: 

Vlus que le ciel Adon, fin cher Adon luy efl. 

Adon yange en Venus de fi mere l'outrage, 

Venus à fin Adon donne toutfin courage, 

Et le tient ey le fuit, ey ne fait rien,flnon 

Que pour fèmbler plus belle au gré de fin mignon. 

Ajant le jarret nu, la robe recourfie 

Sur les hanches, ainfi que Diane trouffèe, 

Elle accompagne Adon : atrauers les halliers, 
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Atrauers les cailloux elle fuit les limiers. 

Si quelque Nymphe icy Cent la pointure amere 

Qj£kmourfait de fs traits, qu'elle yoye fa mere, 

sa mere qui/on cœur n'en a peugarentir: 

Quçlautrefipourrait fauuer de lafintir? 

Monts & bois elle hroffe : ah, que la ronce dure 

Ne teigne de fin fàng la douillette charnure! 

Ah, que les durs cailloux, s'elle hafte fis pas, 

Les plantes ne mcurdrijfe à fis pieds delicas! 

Afiifi quelquefois fious quelque fiais ombrage, 

Creintiue preuoyantfinja prochain domage, 

%Ue_ aduertit Adon, fi pour l'en aduertir 

Son malheur trop "Voifin elle eufi peu diuertir. 

Aux Sangliers,aux Lyons ny aux Ours ne t'adrejjc: 

Encontre les hardis que yaut la hardie'fie ? 

Celles befies pourjùy qui ne fi dépendront, 

Et n'aborde jamais celles qui t'attendront. 

De ton âge la fleur, ey de ta belleface 

Le teint fiais ey poly, ey toute celle grâce 

Que tuas, qui a pu ta Venus émouuoir, 

sur les cœurs des Sangliers n aurait point depouuoir. 

Adon ne laifife pas de croire fin courage, 

Et de l'épieu toufiours la befieplusJàuuage 

li attend, tant qu'yn jour yn sanglier luy cacha 

Ses dtjfenfis en l'egne, ey nauréle coucha, 

Naurélas, à la mort ! Voicy Venus atteinte 

D'vnegricue douleur, qui faitfa trifleplainte: 

Les bois ey les rochers de fin dueil douloureux, 

Kefiondent trifiement à fies cris langoureux. 

Demeure Adon, demeure, à fin que ie t'acole 

Cefle dernièrefiais, ey que ie me confie 

D iij 
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De ce dernier baifer : repren cœur mon Adon: 

Que ie reçoiue AU moins de toy ce dernier don: 

Bai fe moy cependant que ton baiferayie, 

Ains que lame te fit entièrement rauie: 

De ta bouche en ma bouche auecque ton douxyent 

Dans mon cœur tefcray ton ame receuant. 

Ion ame dans mon cœur pour confort de ma peine 

Coulera doucement auecque ton alcine: 

Var ce baifir aimé l'amour ie humeray 

QtSà iamais dam mon cœur pour toy ïegarderay, 

Pour toy, car tu me fuis : tu t'enfuis fous l'empire 

De ce Koy fans pitié, Koy de chagrin ey d'ire: 

Tu meurs, tu fuis, ie yy, ey pource que ie fuis 

Exemte de mourir, tefùiure ie ne puis. 

Venus de fs doux yeux autant de pleurs larmoyé 

Qu^Adonperd de fin fing, qui de fa playe ondoyé, 

Et tout dégoutte en terre,où du fing ey des pleurs 

A coup (miracle grandi ) naiffent de belles fleurs. 

Lis de blanche couleur ey blanches yiolettes 

S'engendrèrent en bas des claires larmelettes: 

Du fing yermeil coulant tous fleurons yermeillets 

Kofes teintes de rouge, ey de rouges œillets. 

il chante après l'Amour d'klphé ey d'Arethufi: 

Le fleuue lapourfùit, la Nymphe le refufi,. 

Et près Vifi fi jette aux yagues de la mer 

Et nage en Ortygie : Alphébrufle d aimer. 

Si bien que muer fiant l'eau des yagues filées 

A près elle il conduitfis ondes aualees 

Au profond Océan : ey luy porte en tout temps, 

En tout temps fin eau douce, ey des fleurs au Printemps 

Voar dons de fin amour-.fins qh'il méfiefin onde 
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Auec l'onde marine où elle efl plus profonde. 

O qu'Amour efl peruers &- faux petit garçon, 

Qui lesfleuues apprend à faire le plonjon! 

il chante après, comment de l'amoureufe rage 

Vygmalion fut point, efiris du propre ouurage 

Que fis mains auoyentfait : mourant il languijfoit 

Tourne pouuoir jouir dont plus iljouïjfoit. 

Venus en ut pitié : ynjour il s'émcrueille 

De fnyuoire blanc qui prend couleur Vermeille, 

Et de fis bras qu'ilfent mollement enfoncer 

Surlyuoire aticdy le Voulant embraffer: 

Son image prend yie : adonqucs il approuche 

D'yn baifer plus heureux la bouche fur la bouche: 

La pucille en rougit: & de fes yeux poureux 

Au fi tofl que le jour connutfàn amoureux. 

Diray-ie comme il dit l'outrecuidé Satyre, 

Qui ofa follement de fa flûte la lyre 

T>'Apollon affaillir ? qui ecorchén'auoit 

Var toutfàn corps fanglant qu'y ne playe qu'on y oit? 

Leflcuue de fon fang, dont les ondesplaintiues 

Portent encorfàn nom, qui dans leurs triflcs riues 

Sourdans deffousle piédu miferable Vin 

Varies champs Aflens bruyent fa triflefin? 

Diray-je comme il dit de Midas les oreilles 

Qt£kpollon luyfit d'afine, & les grandes merueilles 

De tout ce qu'il touchoit qu'il fàifàit orfoudain, 

Ht pour eflrefioul d'orfia malheureufifain? 

Apres il racontait le banquet de Tantale 

Qujlfit de fin fils propre, & Cerés qui aualc 

L'épaule de l'enfant: puis l'yuoire il chanta 

Qujiu lieu defin épaule à Velops on anta. 

D iiij 
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Tuis il chante Amphion,qui aufin de fi Lyre 

Vafîit les murs de thehe : après il Vient redire 

Les nofifies d'Armonie (y de Cadme, tous deux 

Quimue^en firpents fi traînèrent hideux: 

Le Dieu chanta cecy, toutcecy dequoy l'âge 

Aholifila mémoire : il chanta : le bocage 

Retentit fit. chanfinjufiju'à tant que la nuit 

Aux Cieux,quil retenoitjes efloilles conduit. 

LES B E R G E R S . 

E C L O G V E X . 

C L A V D I N . I A N E T . 

SV T,fit, alle^camufis brebiettes, 

Vuis que depaijlre orefiules "Vous efies: 

hUe^au fiais fous lesfueillus ormeaux, 

Au bord herbu de ces bruyantes eaux: 

"Puis que du jour la hauteur plus brûlante 

Darde du Ciel fin ardeur "violante, 

Aux champs grille^: or que par les buiffions 

Les grésillons reueillent leurs chanfins. 

Sous ces ormeaux allons mes brebiettes: 

Là"Vous orre\mesgayes chanfinnettes 

Auec les eaux bruire fi doucement 

De mes amours, que d'cbaïffèment 

Vous enperdre^depajlurerl'enuie: 

E» allant donc cefie preefiorie 

TaiJfiSjroupeau : Toy Louuet cependant 

Tien l'œil au guet "vers ce tertre pendant. 
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Là deuant hier~vn loup bauant de rage 

Vinifie ruer, tâchant faire dommage 

sur le beftail que Robin y menoit: 

Vne brebi dans fi gueulle il tenait 

Bt l'emportoit : quand le berger l'auifi 

Hasle/àn chien, luy fait lafiher fapnfe: 

Guette Louuétfi bien que pas à pas 

Le loup trefié ne nous dommage pas. 

Mais qu'eftee là que ie yoyfius yn ormel 

le ne puis bien juger d'icyfa forme. 

Si c'efl yn homme aie yoir, ou fi c'efi 

Quelque fouchon tiré de la fore fi. 

Or maintenant ie yoy que c'efi yn homme, 

le lefiay bien,ey lanet il fe nomme: 

Car tout auprès fin remâchant troupeau 

le reconois à yoirfà noire peau. 

C'efi ce lanet,qui dans noflre contrée 

Seula fi bien fà mujètte accouflree, 

Que fui de tous (tant-ilfiait bien chanter) 

Veut à bon droit mon pareil fè yanter. 

Orfimmes-nous arriue\à l'ombraget 

Beftailpar trop.ne tefie au riuage. 

Ne yoy-tu pas le bélier de lanet, 

Qui tout honteux auprès de ce genêt 

De l'autre partfi peau fiche au foulage? 

" Bienheureux efl qui de l'autruy dommage 

« Sage fi fait. Donc brebis firre^yous 

Que ne fiye^Ja paflure des loups. 

Ianet,tu dorside bout, ey te refieille. 

Qujft-ce lanet;quipfort t'affimmeillel 

Qupy?pajfes-tuparefifeux àfijour 



E C L O G V E S . 

De mefme train ey la nuit ey le jour? 

Comment ?j'ay "feu qu'entre la bergerie 

il n'y auoit (ie dy fans raillerie) 

Que pour lanet à garder ey "Veiller: 

Et maintenant qui tefaitfimmeiller? 

I A N E T. 
claudin berger,après la minuit coye 

Dedans ma borde en repos ie dormoye, 

Quand mes maflins m'efueiUans tout à coup 

Très de mon parc aboyèrent au loup: 

Leuéfiudain,au loup,au loupje crie 

lufques au jour : depuis ma bergerie 

le recontay pièce à pièce, ey depuis 
le n'ay bougé de la place oie ie fuis, 
Ou le fimmeil ma tins \ufqu'a ce fie heure. 

C L A V D I N . 
le n'en y eu pas T»e excufe meilleure, 

Mais doux lanet,à ton col,cependant 

Que te feruoit ton flageolet pendant 

Delajartiere (ilm'enfiuuient)qu'Annette 

T'y mit aman pour yne chanfonnctte 

Que tu lùyfis? n es-tu plus amoureux? 

I A N E T. 
Si fuis yrayment,ey m'en eflime heureux: 

Et toy compain,n'aimes-tu pas encore? 

C L A V D I N . 
Si fay fi fay : mats lanet yeu-tu qu'ore 

"Hous recordions quelque belle cbanfin 

De nos amours? moy faccordray au fin 

De tonflageol'.toy a. ma chalemie 

chacun de nous chantant de fin amie, 
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D'Anne & Sucette: 0- bien,le yeux-tu pas? 

I A N E T. 
Je ne youdroy refufrtels ébas: 

Tu fais trop bien qu'à peine ie refufi 

QUI que ce fit des chanfins de ma Uufi: 

Mais toute nuit au loup j'ay tant hué 

Au loup,au loup que j'en fiis enroué. 

Donc fi tu yeux d'excufir me promettre 

Ma rude yoix,te y eu bien me foubmettre 

A ton youloir. 

C L A V D I N . 
Ouy da, c'efl rai fin: 

Tu tiens compain à bien peu d'achoifin: 

Car de l'honneur nous ne youlons debatre, 

Tant feulement nous youlons nom ébattre, 

luge nygage entre nous ne fiera, 

"Sourieguerdon de qui mieux chantera. 

Orflanct tu me dis de ta belle 

Tout maintenant quelque chanfin nouuelle, 

le te donray ce flageol marquette 

D'iuoireblanc,qu'auant-hierj'achetay 

A » bord de Sene : Vn pefiheur du ytiage 

Mêle yendit,& difiit qu'au pefihage 

Comme fis rets hors de Sene illeuoït, 

Varies poiffons frétiller il le y oit. 

Comme ie croy,quelque mignon de yille 

Le maniant d'yne main mal habille 

louantfur l'eau l'y perdit: de ma main 

Ceflageolet,quel'autre pleint en yain 

le te donray,fi quelque chanfin gaye 

Tu yeux chanter. 
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I A N E T . 

vlus claudin ne t'efinaye, 

lefris toutprcfl : wfitu yeux aufii 

aire auec moy ton amoureux(bucy, 

le te donray cefle belle houllette. 

Ne yois-tupas au manche la poulette 

Qui defin becfimble en bas picoter, 

Et le regnard quifimble la guetter! 

Ce beau barfon tu auras : mais commence 

le te fiiuray :pourplus grande plaifince 

1,'yn après l'autre efioutons noftre amour. 

La Mu je plaifi qui fifin tour à tour. 

C L A V D I N . 

Ventelet,qui du bocage 

Viens de tes ailettes 

Douces & mollettes 

Kafiaifihir ce yerd riuage, 

Trauerfi dans le yillage: 

Vorte à magente Lucette 

Celle chanfinnette. 

I A N E T . 

Eau, qui d'yn fiuef murmure 

Coules claire ry belle, 

Ma chanfin nouuelle 

Keçoy dans ton onde pure, 

Et parle bord qui l'emmure 

Eruy-la d'Annette à l'oreille 

L'outrant de merueille. 

C L A V D I N . 
Quand le tiedeletZefire 
Le printemps amené, 
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LA mer & hphine 

Et l'air autourfémblent rire, 

Les fleurs par tout on y oit luire: 

Telle faijbn met Lucette 

OÙ qu'elle Je mette. 

I A N E T . 

Quand la Bi^e yiolente 

Soufle la froidure, 

La morte yerdure 

Sa beauté morne aualante 

Tapifl piteufe dolente: 

Telle fti/on ma maiflrejp 

Me laijjànt me laijjè. 

C L A V D I N . 

Vnegenijp amoureujè 

D'yn torel éprijè, 

L'amour qui l'attife 

Suit par les bois langoureujè, 

Sans luy mugit douloureuf: 

Si Lucette m efl rauie 

Varcille eflfayie. 

I A N E T . 

Vne genifje amoureujè 

Dutoreau compagne 

loue en la compagne, 

Ne fit les bois langoureujè, 

Ne mugifl point douloureuf: 

s'knnette ne m'cfl rauie, 

Pareille ejljà y ie. . 

C L A V D I N . 
Magente brune Lucette, 



E C L O G Y E 

I>tus que mielfùcree, 

"Etplus que la pree 

"Belle flairante doucette: 

yien de ton claudin garcette, 

"Vien,fi tu as cure aucune, 

(Tufça'u)fusla brune. 

I A N E T . 

Ma belle blanche Annelette, 

Vont le teint égale, 
Oupluftoflrend pale 

La rofe plus yermcillette: 

Vien,s'à ton lanct garcette 

Jamais tu Voulus complaire: 

Vien,tufçais quoy,faire. 

C L A V D I N , 

O VeeJJè Cytheree 

Si Iheure promifè 

En oubly n'eft mifè 

Var ma Luce dcfiree: 
O dame en Vaphe adorée. 

Je tefay yœu de deux belles 

"Blanches tourterelles. 

I A N E T. 

O Cupidonf à l'heure 

Entre elle ey moy ditte, 

Anne ma petite 

Me tient fa promeffe feurc: 

V'ynyceu certain ie t'affeure, 

V'yn pair de Vaiffes lafiues 

Queie gardeyiues. 
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C L A V D I N . 

c'efi grand plaifir tandis que l'esté dure 

De s'ombroyer, durant la froidure 

Se fileiller : mais yn plus grand plaifir 

Qufpuïrton chantje ne fiçaurois choifir. 

Lefùcre efl douxd'ouurage de l'abeille 

Efl doux aufii : mais douce efl a merue'dle 

Ta douce yoïx.Tien,demeurons amis, 

Voila lanet,le flageolet promis. 

I AN E T . 
C'eft grand foulas, par la chaleur plus y aine \ 

Sa fiif efteindre à la fiaifche fontaine: 

L'yuer, de y in : mais yn plus grandfiulas 

Que d'efeouter ton chant je nefçay pas. ' 

Douce efl de May la manne doucereufè 

Quichet du ciel,mais ta yoixfàuoureufè 

Jwe fent plus dous : Ta houlette yoicy, 

Carde la bien, & noÛre amour aufii. 

LE D E V I S . 
E C L O G V E X I -

T O I N E T , P E R R O T . 

T O I N E T . 

MAH efl llyray,l>errot,que durant ce rauage 

Qui l'autre jour noyoit tout nollre pafturage, 

Despluyes qui du cielfigroffes deualoyent 

Qj£pn eufi pense' qu'aux deux les terres fi mefloyent: 

ift-dyray que Belin £r Guillemot chantèrent 

Deuant toy leurs chanfions3ey quand ils demandèrent 

Ce que tu en penfiois,que tu les couronnas. 
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Et qu'à chacun des deuxfin prefenttu donnas? 

Î E R R O T . 

1/ eftainfi,Toinet : ey quufiions-nous pu faire 

Varies chams enyn temps au labeur fi contraire? 

Sur le fiueil de mon huis ie regardoy pleuuoir, 

Quand jettant l'œil dehors ie commence à les yoir 

MouilléZjujqùàla peau :La pluie eÛoitpaffie 

Atrauers leurs habitsjeur chemifi percée: 

Eelin Vint nu d'y n pié,carfingauchefiulier 

Luy efîoit demouré dans le prochain bourbier: 

A Guillemotduyentlafiflante tempcjle 

Luy auoit emporte' le chapeau de la tefte. 

Les yoyant en tel point,ie les pnay tous deux 

Vie s'en yenir paffer che^moy ce temps hideux, 

ils meprindrent au mot : ey dans ma maifinnette 

Entrèrent quand (y moy. Incontinent Vernette 

Leur allume yn beau feu d'ynfagot tout entier, 

Maint efilatpar dejjus rangeant dans lefoier. 

ilsfichoyent leurs habits : tandis des fermettes 

Sur la table elle met, ey tire des noifittes 

Qj£elle auoit dans fin coffre, ey des noix ey des fiuits, 

Desguignes,despruneaux,des raifins crus ey cuits, 

Et les youloitfiruir : quand ie la y in reprendre 

De ce qu'elle alloit faire.il te faut tout apprendre, 

( Di-je) qui te y errait ces fatras apprefier 

Diroitque tu aurois des en fans à traitter. 

Laiffi-moy tout cecy : de ces armoires tire 

Ce bon languierfumé : puis qu'il te faut tout dire, 

Auein-nous ce)ambon:ey tire-nous du y in 

Vieil ey nouueau,pour yvir lequel eft plus diuin: 

Voila ce qu'il nous faut : le filé nous fait boire, 
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lt boire le bon y in reueille la mémoire 

De mille mots joyeux : le Vin nous fait fauter, 

Refîouïfl nos efpris, nous émeut a chanter. 

Ainfïieluy dijois : comme ie commande, 

loutfoudain fur la table elle firtla viande, 

lt nous yerfe du yin : pourboire & pour manger 

Les deuxpafleurs iefyala table ranger 

Apres s'ejlre fiche^j quand àfuffifance 

Nous nous fuffnes repeus en toute éjouïjjance, 

Apres maint bon propos des deux parts auancé, 

Sans qu'on retint en rien ce qu'on auoitpensé: 

Car lors à qui mieux mieux fans les tenirferettes, 

\n chacun racontait fesgay•es amourettes: 

Nous nous difons heureux d'eflre en cet âge né%, 

OÙ tant de Vafloureaux aux Hufes adonne"^ 

Vont retentir les bois,fi bien quonpourroit dire 

Tiflre reftfite^Coridon Titire: 

Ht nous difmes de toy qu'entre nos paflourcaux 

lufais le mieux de tous fbnner les chalumeaux. 

Apres tous ces propos'] apporte ~vne Muftte 

Qjie Rafi Lyonnoif à Marot auoitfaitte, 

Auecques yn Rebec d'Ebenne marqueté, 

Lt d'yuoire parmy l'ïhenm entremette: 

Ht les leurprefêntant,Vren cefle Cornemuf, 

(Di-jc à Belin) toy Guillemot ne refufi 

De ma main ce Rebec : tene^-les & chante"^. 

Ht de yoflre chxnfin yoflre hofle contente^ 

Ce. fui payement ie yeux : encor ie yous les donne 

Quadyousaure\chanté: doncenfitns qu'on les fonne 

chantans l'yn après l'autre, ils les prennentgayment, 

Ht ces yerspaf oraux me chantent enpayment. 

E 
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Mais dauant que chanter au doit mouillé ils tirent 

Qui dira le premier,puis leurs chanfins ils direnii 

tefort chetfûr ~~elini& le premier il dit, 

Guillemot en fan rang après luy refpondit. 

B E L I N . 
Nymphes,que j'aime tant,donne\moy telle grâce 

Que qui m'orra chanter,die que yoflre terre 

Eflheureufi d'ouïr les "vers que ie compaffè. 

G V 1 L L E M O T . 

Palieurs de cespaslis,couronneSjde lierre 

Vofîrc Voete qui croifl,àfin que Marmot creut 

"De dcffit du chapeau quija fis templesfine. 

B E L î N. 

Cerésfi de nos blés grande planté fi leue, 

Nous te ferons de marbre, d'effis couronnée, 

Par défions ton fùrcottu monfinras lagreue. 

G V I L L E M O T . 

"Bacchus,fitu nous yeux donner bonne yinee, 

Nous qui antan de marbre auons fait ton image, 

Nous te la referons toute d'or cette année. 

BEL IN. 

fay pour tout mon y uer ché^jnoy force chaufiage, 

Et quoy qu'ilface fioid ie n'en ay non plus cure 

Qu^yn édentédu pain,quand il a du potage. 

G V I L L E M O T . 

l'ay y ne belle caue,ou tant que te fié dure 

Mon befiail ie retire : çy, bien que tout fi fente 

Du chaud qui grille tout,rien du chaud ie n'endure, 

B E L I N . 

Qui croira que Paies yn chapeau meprcfente, 

Vn chapeau de lorier qu'elle-mefime mapresle 
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Pour le plaifir qu'elle a d'ouïr ce que ie chante. 

G V I L L E M O T . 

Quoy, fi Pan le cornu luy-mcfme tend la tesie 

Varmy les bois ombreux, oyant ma Corncmufè, 

s'ilfaute ey dance ey fuit ey recourt ey s'arrefieH 

B E L I N. 

H E N R Y lit mes chanfins, ne dédaigne ma mufè 

Bien qu'elle foit champeSlre : 6 ma Mufi champeflre, 

S'ilt'aimefaton H E N R Y tes beaux dons nerefufii 

G V I L L E M O T . 

Titire fit jadis aux grandes cours paroifire 

Ses rufliques chanfns : par les herbeufisplaines 

te bel Adon jadis les brebis menapaiibe, 

B E L I N . 4 

A celuy de doux lait bouillonnent les fontaines, 

Quit'aimera,T IB A V T : à celuy de doux borne, 

Et de fiere ey de miel toutes chofes foyentpleines, 

G V I L L E M O T . 

lace cas de Bauin,que les poix il entame, 

Qj£il bride les oyfins,que les porcs il atelle, 

Qui ne te hayt, Marmot, ey qui tes "Vers ne blâme. 

B E L I N . 

Colin,enuoye moy charlotte ta rebelle: 

plus qu'autre elle meplaifi: car, quoy que ieluy fàceg 

Bile me rit toufiours, ey fin mignon m'appelle. 

G V I L L E M O T . 

le l'aime bien anfii : car d'yne bonne grâce 

V » long adieu adieu la belle me yint diret 

De pleurs pour mon départ mouillantfi belle face, 

B E L I N . 

O fi ie puffi yoir, comme ie le defire, 

E % ' 
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Ces ruiffiaux ondoyer de miel ey de laitage, 

Quelfijour plus heureuxpourroit-on bien eflire? 

G V I L L E M O T . 

O fi les cornes d'or, de fiaye le pelage 

Tu auois,beau beflaihquel autre berger meine 

Autre befiail qui eufifur nous quelque auantage? 

B E L I N . 

Di moy, quel animal efl d'ame tant humaine 

Qj£aux rayons de la Lune àgenouil il fi baififi, 

Ltpourfi nettoyer deuale à la fontaine? 

G V I L L E M O T . 

Di moy,quel eftl'oifiau qui luy-mefine fi drejfi 

Son feu pour fi brufier,e/lant fui fans femelle, 

A fin que puis après de fa cendre drenaiffe? 

B E L I N . 

O fit nues & partis, fi quelque chanfin belle 

Behn yous dit jamais,que yousaye^cherie, 

Tourniffe\^fon troupeau de yerdure nouuelle: 

Tour Guillemot autantfaites-en je yous prie. 

G VIL L E M O T. 

O fontaines, o pre^fi Guillemot fitrpaffè 

A gringoterfia yoix, le rofiignol ramage, 

Lngraiff^fin befiail: ey fiBelinypaffi, 

Faites à fin befiail tout le mefine auantage. 

P E R R O T . 

L'yn après l'autre atnfi les deux payeurs chantèrent, 

Lt partans de che^jnoy mes prefins emportèrent 

Couronne^de ma main : ey pour telles chanfins, 

Non Toinet.je n'ay point de regret à mes dons. 

Di moy,qu'en penfès-tu?T O I . Toutes me deux orc'é 

}Ae bourdonnent encor de fi douces merueilles, 
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Qui m'ont raui l'effrit. l'enfuis tout e'jouï: 

Les chams depuis Alcon,rien de tel n'ont ouï. 

Ï E R R O T . 

O que ft tu youlois celle chanfin redire 

Que tu dis à tenot ?Ny klcon ny Titire 

Ne te gagneroyent pas,s'il ejlyray ce qu'on dit. 

De l'ouïr de ta bouche auray-je le crédit? 

T O I N E T . 

Vafleur,yn autrefois nous aurons plus d'effacé: 

tu y ois bien au Soleil comme le jour fi paffi. 

V E R R O T. 

Demain donc : car ie l'ay ouï fort efîimer. 

T O I N E T . 

Qujfàitle mieux qu'ilpeut,il ri efi pointa blafmer. 

LE P A S T O V R E A V 
D E T H E O C R I T E . -

E C L O G V E X I I . 

IE cuidoy prcndreynbaifir des plus doux 

De mon Alis,mais pleine de courroux 

Me dedaignantypuisfi prenant à rire 

De ma façonnes brocards me yint dire: 

luy-t'en de moy : qui te fait ( toy yacher) 

Si hardiment a. ma bouche toucher? 

Ya,malotru : de baifira laguifi 

Des yillageois ie ne fuis point aprifi: 

Les yillageois ne font mes compagnons, 

l'aime fins plus des yilles les mignons. 

O le teint fais? 6 la barbe douillette? 

E i } 
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O bette tefte?o perruque blondette? 

Quel beau regard1 quel maintien depayfànt? 

Que ton parlerefl mignard çyplaifànt? 

Va-t'en "vilain, fi de tes hures pales: 

Ey que tes mains font craffeufes çy files: 

Ey que tu pus :fuy-t'en y Oie de moy: 

Le cœur me faut d'eÛre fi près de toy: 

Hon pas de fait de tes leures ne touche 

Non enfongeantma"vermeillettebouche: 

Euy-t'cn ~vilain,tu m'empune%iras: 

le m'en iray,ou bien tu t'en iras. 

Ayant parlé d'yne colère telle 

Vne ey deux fois crachota dauant elle: 

Ilfans cligner à me reuoir femet 
{ Depuis lespiés iufqùau haut du fommet: 

Et mignardant à merueilles fface, 

Etfe raillant d'yne riante grâce, 

Tout bas tout bas des leures marmot oit, 

Et d'yeux lafeifs dru dm meguignotoit. 

Tandis le fàngbouittonnoit dans mes yeines 

Qui me batoyent de deffit toutes pleines, 

Etie rougi de grand rage ey douleur, 

Comme au Soleil la rofèprend couleur. 

Alis s'en y a m ayant fait cet outrage, 

Etfus le cœur j'en emporte la rage 

De ce qu'amfin la méchante m'auoit 

frisa dédain, ey contre mon bauoit. 

Dittes moy y ray,bergers, fans moquerie, 

Si ma beauté ne s'efî point defleuriel 

Mais quelque dieu tout acoup m aurait point 

Mefaifant autre, enledi en ce point? 
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Car parauant y ne beauté plaijànte 

Var tout fur moy fe yoyoït flonjjànte, 

Comme yn lierre alentour de fon tronc. 

Var mon menton poignoitla barbe adonc: 

Et ma perruque en mxiefle y élue 

Comme perfil ffrifitcrepelue. 

Vn font poly fur mes yeux blanchijfoit, 

Vn fourcil double au deffaus noirciffbit: 

Deux yeux plus bas d'yne yerdeurbien claire 

Verdoyoyent mieux qu'yn yerre de fougère. 

La bouche auflt bien plus douce j'auois 

Que lait caillé, dou couloityne yoix 

Vlus douce encor que le miel de la cire, 

Quflque instrument que ie youluJJè eflire, 

Ou qu'il me pleufla y telle fbnner, 

Ou le Kebec,ou mepleufld'entonner 

Dans leflageol,laflute ou la muftte 

En plaifantton magaye chanfonnette. 

Vour beau ie fis des files eflimé 

Var tout le bourg, d'elles teJais aimé, 

D'elles baisé par follaftrc manière 

Vrejque à l'enuy : mais cefle yillotiere 

Ne m'a baisé, ains s'eft mife à fuir 

Enpajjànt outre,ey n'a daigném'ouïr, 

"Source que fuis ynyacher (ce dit-elle) 

Ne fâchant pas qu'ApollonJa rebelle, 

loutdteu qu'il efl entre les pafloureaux 

Vaiflfur Amphrys d'Admetelestoreaux: 

Elle ne fait queV enus la dorée 

Eut d'ynpafleur en ide énamourée, 

QuiJonAdon encoryiuantguetta 

E iiij 
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Sous les buiffons,ey mort le regretta 

Sous les buijjbns. Qui fut Endymion 

Sinon paflcur ? Si chaude affeélion 

Diane pru,que d'olympe en Latmie 

Elle yoloit enfa bouche endormie 

D'yn baifer doux defiigrir fn ennuy, 

Var les bofmcts fimmeillantauecluy•. 

Ton doux bouuicr,Cybelc,aufii tu pleures. 

Eaiffes-tupas tes celeftes demeures, 

Grand \upiter,pour ton jeune yacher, 

Forcé pour luy fous l Aigle te cacher? 

Mais Alisfiule,eyplus que toy rebelle, 

Et plus encor que ta mere Cybele, 

plus que Diane,ey plus que toy,Cypris, 

Tient d'yn pafleur le baifer en mefiris. 

Vuis qu'amfn e(l,queplus ton flabeau n'arde, «• 

Meure ton Cefte, &• fàforceflatarde: 

De ton enfant les cordes ey les arcs 

Soyent depece^ey fa trouffe ey fis dards. 

Eelle Cy pris, fins amy le jour yeille 

Et fins amy toute la nuitfimmeiUe. 

LES P A S T O V R E A V X 
E C L O G V E X I I I . 

I A Q V I N . T O I N E T . 

SV R les riues du clain,deuxpafteurs,qui bruferext 

De l'amour de deuxfiurs,y n jourfc rencontrèrent; 

chacun aimoit lafienne, ey bien diuerfiment 

chacun en ef! traitté : l'yn ri auoit que tourment 
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Sans pouuoir échauffer le cœur de fit, cruelle: 

L'autre tenoitla fienntenflâme mutuelle 

Keceuant toutplaifr. laquin & Marion 

Couuoyent dedans leurs cœurs pareille affeélion. 

Mais le pauure Toinet pourfia fiere Francine 

D'amour cruel brufloit dans fa folle poitrine, 

Erufloit d'amour cruel, mais Amour H'allumait 

Ynefuie hluette en celle qu'il aimoit. 

Vrefques au defifpoir ou du long desriuages 

Ou dans les antres creux ou par les bois fiamages 

Toinet alloii tout fiul : çylàfi dégorgeait 

De l'Amour qui filon fis entrailles rongeoit: 

S'en allantfiul ainfî d'y ne rencontre heur eufi 

il trouue yn compagnon a fi flâme amoureufi: 

Et s ayant décelé l'y n l'autre leur amour, 

Sur les riues du dain ils safirent ynjour 

A l'ombre d'yn Peuplier : & finnans leurs Mufitte$ 

Là ïaqum çr Toinet dirent ces chanfinnettes, 

chacun de fin amouTdecouurantle fiuci: 

Et commençant premier laquin chanta ceci. 

L A Q^V t N . 

Marion,ma douceur,plus fiaiche que la rofi, 

plus blanche que du lis la fleur défiais éclofi, 

plus douce que le miel, pourroy-ieplus tenir 

De nos gentils efbats leplaifint fbuuenir? 

Ny les baifirs lafiifs des Tourtes fietillardcs 

"H'aprochent des baifirs de nos bouches mignardes; 

Ny du lierre amy les forts embraffements 

ti'egallcnt de nos bras les doux enlaffèments. 

le n'aime fins party -.fii'aime bien ma belle, 

Ma belle m'aime bien,<*r ne m'efl point rebelle: 
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lymphes, yous lefiaue^j qui doit le fiauoir mieux? 

Car yous aimeXjoufiours les plus fiuuages lieux: 

Etyous l'aueSjpu yonparles lieux plus fauuages 

Seulette me chercher: yous les obfiurs ombrages 

Des bois les plus tofu?^: yous antres les plus creux 

\ous Jçaue'Zjjien aufii nosplaifirs amoureux. 

Combien défais lafiédujeu des amourettes 

2A'at elle enfin giron plein de fiaiches fleurettes 

Jaitrepofirla tefle, ey,pauure pafloureau, 

A la mercy des Loups j'oublioy mon troupeau ! 

O là combien de fois méprenant par l'oreille 

Elle m'a rebaisé de fia bouche yermeille! 

O là combien de fois , jurant les aimer mieux 

Qi£ellen'aimoit lesflens, elle afûcémesyeuxl 

Ainfi jadis Venus d'amour humaine efirifi 

E» fin diuin giron mignardoitfin Anchifi: 

Anchifita Venus te face bienheureux, 

laquin de Marion y eut mourir amoureux, 

laquin finitainfin, ey fe huant de terre 

Tout gaillard fltyn fiut:Toinet,qu'yn grand dueilflttt 

Apres trois chauds fbuffirs que fin cœurfinglota, 

Sa mufitte embouchant cette plainte chanta. 

T O I N E T. 

Erancine fins pitié, plus que la mer cruelle, 

vlus qu'yne jeune poutre ey farouche ey rebelle, 

Vlus dure qu'yne roche : Amourincejjamment 

Croiflra-il ta rigueur auecque mon tourment? 

L'autre jour dans yn bois comme tout trifie j'erre, 

Vn grand çhefne ie yy embrafiéde Lierre, 

Et deux Tourtes dedans fie bai fier àienuy: 

V eu le dueil que j'en eu comme efi-ce que ie yyf -
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Las ! j'aime fans party : las 'j'aime yne cruelle, 

Ma cruelle me hait, ey m'efl touflours rebelle: 

Nymphes, yous le fçaue\: qui doit le fçauoir mieux? 

Car yous aime^joufiours les plus fauuages lieux, 

Ityous m'aue^pu yoir par les lieux plus fauuages 

Seul m'en aller plaignants ous les obfcurs ombrages 

Des bois les plus tofu^j yous antres les plus creux 

Vous fçaue\bien aufli mon tourment amoureux. 

Combien de fois cherchant y os paiflbles retraittes 

"Lors que ie decouuroy mes douleurs plus fècrettes 

M'aue^-yousouy plaindre, ey,pauure pajloureau, 

A la mercy des Loups j'oublioy mon troupeau. 

Las, 0 combien défais quand près d'elle ie pajjè, 

le la yoy deflourner de moy fà fiere face ! 

Las, 6 combien de fois la cuidant approcher 

le la yoy des deux mains fies oreilles boucher! 

Las ! en tel point me met fit rigueur imployable 

Quej'efpere la mort plus qu'elle fècourable: 

Voye\comment ie fûts malheureux amoureux, 

Vuis que lafuie mort meferoit bienheureux. 

T O I N E T y ? teut icy, quand ïaquin luy yint dire: 

il efl bien-malheureux qui fans efpoir defîre, 

Lffere : L'effoir efl des yiuans le confort: 

On ne peut efferer depuis que l'on efl mort. 

Cecy dit, à Tomet il donne fà houlette, 

Toinetà luy la flenne : ey daliance faite, 

Tour ce qu'en me fine temps les deux fleurs ilaimoyent, 

ïflansfrères d'amours frères ils fe nommoyent. 

Amoureux de deux fœurs frères ilsfe nommèrent, 

Et toufiours du depuis comme frères s'aimèrent, 

Lttoufiours amoureux amis ils ont yefu 
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Sans que nul d'eux entre-eux fuft yaincueur ou yaincit 

A chanter leur amour : l'yn qu'yn feu doux attife 

chantant du doux Amour la douce mignardif: 

"L'autre qu'yn feu cruel brulle cruellement, 

Trifle fè complaignant defon cruel tourment. 

LES MOISSONNEVRS 
D E T H E O C R I T E . 

E C L O G V E X I I I I . 

M I L O N . B A T T E . 

M I L O N . 

P Auure oujleron haflé, quellefortune 

T'eflarriuec ? çy qu'y-a-il que tu ne 

Scaisplus mener tonfillon en auant 

Droit fans gauchir, ainfî qu'auparauant? 

Ton compagnon au bled que tu moiffonnes 

lu riaffuis point,mais le dauant luy donnes, 

Comme yn mouton qui a le piéblecé 

De quelque effine, en arrière laifié. 

Quelferas-tu, y eu que tu ne commences 

Qj£pre à fer, ey que rien tu n'auances? 

Quelferas-tu fus le midy bruflant, 

Ou fùrlefiirle Soleil s'en allant? 

B A T T E . 

lAilon fleur, qui iufquau fiir endure 

A moiffomer, pièce de pierre dure, 

lanws n'auint que tu receuffesfin 
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Vour le defir d'yn qui de toy fufl loin* 

M I L O N . 

lamais,ma foy.mais de chofè lointaine 

Quel defir prendyn qui eftàfà peine? 

B A T T E . 

lamais n aduint quefujjès amoureux, 

"Etque d'amours yeillajps Ungomeux? 

M I L O N . 

Ny ne m'aduienne : ~vn chien qui s'afriande, 

Trop malement s'echaudeala "viande. 

B A T T E . 

"Mais moy, VLilon, ja depuis yn\e jours, 

Ou peu s'en faut,ie fuis effris d'amours. 

M I L O N . 

Tu prans du bon aux muys en abondance: 

Mais moy ie n'ay y maigre a fùffifance. 

B A T T E . 

Tout efl encor comme ie l'ay couché 

"L'enfèmençant,fàns que i'y ay' touché, 

"Deuantmon huis. 

"* M I L O N . 

Mais dy moy qui efl celle 

Qui t'a peu mettre en ynegefhe telle? 

B A T T E . 

c'efiVolybot qui m'a fi fort troublé 

Vres d'ipocon, où nous fions le blé. 

M I L O N . 

"Dieu a trouuéfon mefhant : ajjouuie 

Efl de tous poins maintenant ton enuie: 

Auec ta maigre afouhait toute nuit 

Corps contre corps tu prendras ton déduit. 
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B A T T E . 

A me moquer, ie yoy bien, tu t'addreffis 

Non feulement font aueugles richcffès, 

si efl encor Amour plein de fouet, 

N'en parle pas fi fièrement amfi. 

M I L O N . 

le ne dy mot -.feulement le blé jette 
Encontre bas : ey* dy de ta fillette 

Quelque ditier amoureux : en ce point 

A la befingne Une t'ennuyra point: 

Maîsjapieça tuasl'efiimed'eflre 

"Pour bien chanter en la Mufique maiflre. 

B A T T E . 

Mu fis, pourm'ofier d'émoy, 

cà bla^onneKjna fillette 

Magente garce grcfiette : 

cà chante\auecque moy 

Cette gaye chanfonnette. 

Tout ce où yous mette^Ja maint 

O gracieufès decffès, 

De Cytheron 6 princeffès, 

Eflcmbely toutfiudain 

Var yosgayes gentilleffes. 

O magente Volybot 

Yn chacun more te crie, 

Hafiee, maigre,flétrie: 

Mais moy de ton amour fit, 

Mon doux miel, quoy qu'on en die. 

Des pre\les fleurons plus beaux 
Sont de teinture brunette: 
Srunette efl la Violette: 
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"Entre les fleurs des préaux 

Qujen ranc les noires on mette. 

L'abeillette aime le tin, 

La cheure fuit la brancbette 

Du fuie : la Cigalette 

La rofêe du matin: 

Rien que toy ie ne foubette. 

Pleufi à Dieu que le trefor 

Qujtinfi comme j'ouy dire, 

Crefi auoit en fàn empire, 

Tuftm'tcn, ie yous feroy d'or 

Tous deux en bel or reluire. 

Mettre d'or ie yous ferois 

Tous deux deuant Cytheree: 

"Toy dedans ta main ferrée 

Vnepomme, & moy j'aurois 

Au poing ma flûte dorée. 

O magente Volybot 

Tagrcuele lis efface, 

Ta yoix le doux mielfùrpafp, 

Mais ie ne puis dire mot 

S'ilfaut parler de ta grâce. 

M I L . Yoy,mefiuier,quifauoit que tupt 

chanter fibien ?quifiauoit que tuficufffès 

Donner façon aux chans harmonieux 

Les mefùrant d'accord mélodieux? 

Helas, qu'enyain la barbe t'efl yenue! 

Oy la chanfin, qui yaut bien d'eflre feue, 

chanfàn qui tend à bien meilleure fin 

Que fit jadis Lityerfi diuin. 

D A M E Cerés aux treffes blondes, 
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'Qui d'efpis & de fruits abondes, 

Vay que ce champ bien.Ubouré 
De beaux fruits fait bien décoré. 

Gerbeur, lesquelles entaffè, 

De peur que le premier qui paffè, 

Die,yoyla des gens de foin, 
Ony perd T argent le fin. 

Que les gerbes on amoncelle 

Contre le doux "Vent qui "ventelle, 

Tournant la tranche de l'eftrain: 

In ce point sengraiffe le grain. 

Du lafche midy, que tout homme 

Qui bat le grain, fuye le fmme: 

Le tuyau parfois l'effy "vaut: 

Lors moins que jamais il y faut. 

Dés que le Cocbeuy s'auance, 

chacun à moiffonner commence, 

Quon ceffe quand il dormira, 

Sur le chaut moins tofl on ira. 

"Enfant, des grenouilles layie 

Mérite qu'on leur porte enuie, 

Eflant à mefme elles n'ontfin 

Qui leur donne à boire au befin. 

Cefl bien le plus beau,fermiers chiches, 

Nous faire bouillir des poix chiches, 

Que fendans en deux le comin 

Du doityous couperyn lopin. 

V O Y L A qu'il faut que le Metiuier chante 

En trauaillant fus la chaleur bruflante, 

Mais à ta mere au matin dans le lit, 

Ton belamouryaudroitmieux d'eflre dit. 

D A . 
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D A M E T. 

E C L O G V E X V . ' 

M Vfès, quel trifte chant efl-ce que yous ouïftes 
Dégorger à Damet ? Carfeules yous le yifles 

Quand du haut d'yn rocher Ces chams il maudiffoit, 
tors que d'yn pleur dépitfin labeur II laiffiit. 

il faut donques,dit-il,qu'yn autre de ma peine 
Recueille tout le fruit ? il faut donc que ma plaine 
"Hourriffi yn auolé filfautqu'Yn efiranger 
te clos que i'ay planté s'en yienne yandangerf 
Que toutdeuienne enfriche,iy que rien ne rapporte: 
Vérifie parles chams toute fimance morte, 
Sansfùeilles fiyent les bois, les fontainesfins eaux, 
tes y ignés fins raifins,fians fruits lesarbriffiaux. 

Damet redit encor : sillons, chargeras rayes 
"En lieu de bon fôurment d'auoines d'yurayes: 
tes preXJèfiuniffans meurent brufle\du chaud, 
Dcuant que d'eflre meurs les fruits tombent d'enhaut. 
Sas grappes fiyétles ceps,aux ruiffeaux l'humeur faille, 
tayerdeurfaille aux bois. Ah,ilfaut donc que faille 
chafiédemon pais d'autres terres chercher! 
Ah, mon bien de mes mains on meyient arracher! 
Vour quiauray-ie donc tant de y ignés plantées f 
Pour qui auray-ie donc tant de greffes entées? 
Vn autre fins trauailmon clos yendangera? 
Vn autre fins trauail tous mes fruits mangera? 

Apres il redoubla ; CefféZAes doux Zephyres, 
CeJfiXJraisyentelets.eyfiufleSjous les pires, 

E 
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Et tout l'air infèûe^ : enuenime'Kles eaux, 
Empoifnne^Jes fruits, empefie\les troupeaux'. 

Kien ne foitparles chams nyplaifant aux oreilles, 

Ny agréable aux yeux : plus lés rofès "vermeilles 

Ne naifjint au Printemps : plus des doucettes "poix 

Des mignots oyfilions ne refonnent les bois: 

Corbeaux ey chahuansy tiennent leurs parties, 

chams & prépayent couuerts de ronces ey d'ortks; 

Varies chams defôleZtout fait en toute part, 

Et horrible à ouïr ey hideux au regard. 

Tout foit en feu par tout : 6 foreft la plus belle 

Des plus bellesfbrefis, enla fàifônnouuclle 

La nouuelle "perdeur de tesfistiples rameaux 

Tu ne fecouras plus oyant mes chalumeaux: 

Les petits "pentelets ton "verdoyant ombrage 

Ne rafraîchiront plus, quand la mutine rage 

Des "ventsplus tempefteux te déracinera, 1 

Quand laflame du ciel ton bois ruinera. 

Ta belle ombre cherra : ey toy encor plus belle 

Eorefi que i'aimoy tant, tu cherras auec elle. 

De ton maiflre ancien, ô bois jadis aimé, 

Var ces yœu^ennemis tu cherras enfâmé. 

Toutfoit en feu partout: du ciel t ardente foudre 

Deualant fitr ton chefforefi, teface poudre: 

Du piéiufquau fommet toute cendrefis-tu, 

Vden que cendre ne fit, tout ton bois abbatu: 

Lorspar-my l'offre flâme en tes branches efprifi 

Soufle yiolamment le yentfifiant de Bt^e: 

De nuages éueux le Marin ténébreux, 

L'Kutom de noirs brouillas couure le ciel ombreux, 

lu/qu'aux y ignés des bois yienne du feu la rage: 



E C L O G V E S . 4Z-

tous les ceps ras a ras delà terre ilfiacage. 

Que les feu\ par les yents à la ronde effandui 

Saccagent tous les bleds dans les chams eftendus. 

Que des arbres lefeu "vienne aux effis défendre 

Tant qu'il degafle tout : Que tout fit mis en cendre, 

Ma herfe ey ma charrue,ey leur joug ey mes bœuf, 

2tma loge ey mon teâl : c efl la fin de mes y aux. 

Auienne encore pis : O mer grande profonde, 

Qui tes nuages hauts yiens battre de ton onde: 

Kiuages qui le bruit de la mer cfpande^ 

lufques dans nosguerets : ma prière entende^. 

Neptune yienne aux chams : Que nosfertiles plaines 

Soyent couuertes deflots ey d'effaijfes arènes: 

Des Syrtes de tybie y ne autre Syrtefieuti 

Ou Ion cueilloit des bleds, des nochers foitlapeur* 

Damet encorj etta ce fie yoix plus horrible : 

On dit que par la mer, lors qu'elle efl plus terrible, 

Hors des gouffres profions furies flots tempefleux 

De grands monftres marins fi decouurent hideux, 

Quiflottans fur la mer effroyables énormes 

Vontpallirles nochers de leurs horriblesformes: 

Ces gros monflres, Neptune,amene auec la met 

Vaifànt de yents félons les yagues ecumen 

Ces monflrespelle-mefie en nos chams ilameine 

Braffant la noire mer, la mer de rage pleine: 

Que la mer engloutiffè enfis gouffres fàle^ 

La cendre chaude encor de nos pais brufle^: 

Tous mes chams foyent la mer xoùle befiailchampeflre 

Souloitparcy dauant les herbes tendrespaiflre, 

Là nagent les Daufins : là où le laboureur 

Les mottes remerfiit t làpefihe lepefihcur. 

F ij 
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Mes chams ne foyent que mer,mes chams abominables 

Que dépit ie maudy de chanfons exécrables: 

Tous mes chams font maudits : garde toy bien, nocher, 

Vu'ts que ieles maudy, de mes chams t'approcher. 

si Neptune ne y eut exaucer mes prières, 

Entende^, ditVamet, entende^jnoyKiuieres: 

Kiuieres ey ruiffeaux (y fources yousfçaue"^. 

Vous fçaue^bien l'honneur que par moy yous aue%: 

le ne le diray point: ce ferait chofefolle 

Pour yous le reprocher de perdre ma parolle. 

Tourne^encontremont (Kiuieres (y ruiffeaux) 

Tourne"^, ey tous nos chams noyeT^deffàus y os eaux: 

Nos chams nefoyet qu'yn lac-.empefche^qu'on nefem, 

(Kiuieres ey ruiffeaux) nul fruit de nofîre terre: 

Irufire^Je yigneron,fruflre\le laboureur. 

Vu'ts Damet amollit en ces y ers fà fureur. 

^ Sourdent fiudain par tout de terres des riuieres, 

^l'ff ruent auxpoiffons des counils les tanières, 

Aux grenouilles les creux où le grillon crioit: 

là fe fauche le jonc où le blé Ion foit. 

Vu'ts rapriffantfa yoix,Damet dit,V>es montagnti 

Les torrens efcumeux culbutent aux campagnes, 

2tde rauines d'eaux courantes de fureur, 

Soit raùy le trauail du pauure laboureur. 

Que quflcun maintenant trauaille après fà terre, 

A fin qu'yn efiranger toutefà peineferre: 

Que maintenant quelcun de labourer ait foin, 

Aitfin d'enfemencer,pour s'en banir bien loin. 

Adieu petit troupeau,adieu mes brebiettes, 

Troupeau jadis heureux : chantant mes amourettes, 

le ne yous yerray plus les herbages broufier, 
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Ityous ne pourreT^plus mes chanfons efcout-er. 

O panures chams maudits,pauure terre maudite, 

?,anny,necefiiteux,pour jamais ie yous quitte: 

chams jadis tant aime\, bois,fontaine s, adieu, 

Vous ne me yerrc"^ plus demourer en ce lieu. 

"Car ie m'en y a bien loin plus outre qu'Mridane, 

Ou fur les hors du Tybre, ou bien iufqu'à la Tant 

Chercher mon auenture. & là ie demourray, 

le yiuray là bienhin, là bien loin ie mourray, 

L A S O R C I E R E . 

E C L O G V E X V I . 

M A R. QJf E T . N O D I N . 

M A » difons la chanfon de isrelande forciere, 

Que Marquetçy Nodin recorderent naguiexe 

Sur la riue de Seine. « C H A R L E S , difons la, 

Combien que contremont la Seine recula 

A l'horreur de la yoix : combien que d'effroy pleines- ". 

Les Najades des eaux, elles ey leurs fontaines 

Treffaillirent d'horreur: Mont-marte à cefie yoix, 

Ef tout bmnflant trembla de Meudon tout le bois: . 

Uifèns là, toy Mon KO "{(fia champeflre Mufè 

Mérite quelque honneur ) de l'ouïr ne refufi: 

Vien yoir à ton loijir nos champêtres efbats: 

Outre ton gré, ie croy, nous ne les faifons pas. 

le ne refùeille pas la yieille chalemie 

DuVafleurde Mantouë encor toute endormie, 

Sinon à ton auett : ny Cage quiytendra. 

F iij 
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Apres ce fiecle cy, non ne me reprendra 

De t'auotr oublié: Si Apollon me donne 

Quelquefoisfur monfrontyne noble couronne, 

Quandfirayplushardy deuanttoy m'auancer: 

Oy cependant Marquer, qui s'en y a commencer. 

M A R QJf E T. 

Yn fiirfur la, mynuit que la Lunefreine 

R ayant au cielfrein monftroit fa face pleine, 

Soui yn noyerfueillu dans yn champ a l'écart 

Brelande fi trouua : Ere lande qu'en fin qrt 

De Tolete, Vacautauoit endoctrinée, 

Tacautleyieil Vaudois: La elle auoit menée 

Sa fille Verrichon,fufîou pour l'enfeigner 

A fis conjuremcnts ou s'en accompagner. 

Berrichon luy portoit pleine y ne grand' corbeille 

Décent drogues, par qui ellefaifiitmerucille 

lUcnù le piégauche, ey nù le gauche bras, 

La tefle echeuelce encommcnça tout bas, 

Mâchant entre fis dents mainte parole eflrange: 

Puis contre le noyer à dos elle fi range 

Trois fois le tournoyant : à chaque fois troisfois 

Llle crache en fis bras, endettant cefle yoix. 

Ouure cefle corbeille, apporte cefle éponge, 

Tire- moy ce pigeon, ya-t'en, eyfiptfou plonge 

L'éponge en l'eau courante, ey la rapporte icy, 

le yeux enfirceler le cruel endurcy, 

Qui m a rauy mon cœur : ie y eu de ma paroïïe 

Comme il rauit mon cœur, rauirfin ame folle, 

Ef ie y eu me l'oflant luy donner mon émoy. 

charme^jende^KoulintOU mon cœurrendeX^ 
O Venus ce pigeon en ce fie» ie t'immole: 
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four efleindre le feu qui rend mon Amefolle, 

Ce deuot ficrifce en bonne part reçoy. 

charmes rende^JRoulin, oumoncœurrende\moy. 

Koulin m'auoit donné durant nos amourettes 

Vourgage de fin cœur, ce bouquet de fleurettes, 

A l'heure qu il m'aimoit autant que ie l'aimoy. 

charmes rende^Roulin, au mon cœurrcnde^jnoy. 

Je le tenoy bien cher, mais plus ie ne leprifi: 

Ce bouquetfueille à fucille en ce feu ie debrifi, 

Ainsfefiar de Koulin ey les nerfs ey la chair 

Dedans le feu d'Amour : ainflfi dejjècher 

Je yoye à yue d'œil maigrijjànt d'heure en heure 

Koulin pour mon amour, fins quefin mal ie pleure 

Non plus qu'il fait lémien. Comme ces pauuresfleurs 

(sans qu'uni en fiche gré, quej'arrofi de pleurs) 

Qujfiaiches l'autre jour encorefloyentfleuries, 

Mais leur "vigueur efleinte aujourdhuy font flétries, 

Telie yoye Koulin quelles ces fleurs ie yoy. 

charmes rende^Roulin, ou mon cœur rende^jnoy, 

I>errichon,çàl'éponge'. ainfl que l'caus'égoute 

De cette éponge épremte en mes mains,goutte à goutte 

Koulin perde finfiang : Tout ainfl de fin cœur 

Mourantpour mon amourfie perdelayigueur: 

Maintenant ie repan mes pleurs deffus l'éponge, 

L'éponge boit mes pleurs :fious terre içla plonge: 

Lafbyentplonge\aufiimon tourment ey mafioy. 

charmes rende\Roulin, ou mon cœur rendc^jnoy \ 

Regarde en la corbeille, ey d'yn coffret me tire 

Auecque trois liens y ne image de cire. 

Ces las de trois couleurs laffè fort de trois tours 

Au col de cefle image : ey dy, Aux las d'Amours 

V iiij 
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VenueloppeKoulin : Trois fois il le faut dire, 

(Le nomper plaift aux dieux) trots fois l'image yire, 

E; Koulin par trois fois la "virant ramentoy: 

charmes,rénde^Koulin, ou mon cœur rendetyioy, 

Regarde Verrichon, regarde en la corbeille: 

cherche, tu trouueras au fond yne bouteille 

Que Vacaut me donna ; Kegarde:ey bienl'as-tu? 

L'huyle qui eft dedans, eft de grande yertu. 

Souuent'fay y eu Vacaut pour yne goûtefeule, 

Ayant d'yn loup les pieds & le poil (y la gueule, 

Se muffer dans les bois : ie l'ay yu bien fouuent 

Dauant mes yeux en l'airf perdre comme yn yent, 

Etfiuuent ie l'ay yufaire de deffbusterre 

Sipoufferles effrits, & fiuuent le tonnerre 

le l'ay yutonytrer : Vacaut me la donna, 

Et maprit fa yertu ; luy mefrne m'ordonna 

D'en toucher le crouillet de fin huis à quiconque 

, Ne me youdroit aimer : Verrichon, ya-t'en donfit 

Enfotterle crouillet de Koulin, hafte toy. 

charmes,rende\Roulin, ou mon cœurrende\nvj, 

Va frotte l'en partout, & demain ie m'afjûre 

Que Koulin mepayra la peine que f enduré: 

Va yifte,cependant ie plaindray mon efinoy. 

charmes,yienne Koulin,& mon cœurfiitàmcy, 

, Marquet finit icy : Vous fiçauantes maiftrefjès 

Que f adore & iefir, Vimpliennes deefjés 

Dittes-nous deNodin quelle fut la chanfin: 

Tous ceux qui y ont chantant n'ont pas y ne façon, 

Mais maintenant qu'icy ie me yoy toute feule, 

Dequoy,de monamour,faut-ilque ie medeulle? 

Varoù commenceray-ie ? où me prit ce malheur? 
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O Lune,efioute moy,1e diray ma douleur. 
Ma yoifîneMichoritmayoifine & commère, 
sa fille fiançait : comme cuidant bien faire 
Elle m'y conuia : mais, las,fians y penfir 
chés elle mes ennuits elle fit commencer ! 
J'y allay toutfoudain : là tout le parcntage 
Des deux parts fi trouua : là tout le ~voifinage. 
Là quand i'y arriuay les filles ey garçons 
Se tenoyent par les mains,ry dançoyent aux chan 
Mais de malheur Koulin,Koulin menait la dance, 
Et difiitfi. chan fin quand dedans ie m'auance: 
Si tofi que ie le y y ie changeay de couleur. 

O Lune,efioute moy, ie diray ma douleur. 
De couleur ie changeay ,y ayant fi belle face, 
Oyantfi douce yoix,prenantgarde àJàgrace: 
Si tofi que ie l'ouï, fi tofi que ie le yi, 
Aufii tofthors de moy mon cœur me fut raui: 
Aufii toft tout mon fins f'allay perdre;pauurcttel 
Et dés-lheure toufiours yne poifion fiecretve 
Megaignantfkitflaitrirde ma beautélafleur. 

O Lune,efioute moy, ie diray ma douleur. 
De là ie m'en allay,mais ie n'ay fiuuenance 
Que cefi que ie deuin au partir de la dance: 
Et bien à peine encor me puis-iefiuuenir 
Comment iepu cheZjnoy hors de là reuenir. 
"Tant y a que che^moy ie me trouuaypefànte. 
Toute en feu parle corps d'yne fleure bruflante. 
le me my fiuryn lit,ou dixjours ey dix nuits 
Sans relâche en auoir ie m<daday depuis, 
leperdy les cheueux:ey nauoy rien de relie, 
Que les os ey lapeau,dela mtuditepefle; 
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Mo» teint fut comme buis teint de jaune païïeur. 

O Lune,efcoûte moy : ie diray ma douleur. 

Mais quoubltay-ie alors î quel remède laijjày-ie? 

A quelle encbantereffe alors ne maddrejjay-ie 

Tour alléger mon mal ? en lieu de l'alléger, 

Tout cela qu'on mefait fait mon malrengreger. 

Tandis le temps fe perd : à la fin ie m'admfie 

D'enuoyer au cruel,qui toute me tientprifi, 

Vour yoir s'il me youdroitfoulager ma langueur. 

O Lune,efioute moy : ie diray ma douleur, 

le l'enuoye quérir, tout fiudain il arriue: 

Si toft que de mon lu ie le yi (moy chctiue) 

Mettre le pie'dans l'huis,yne froidefiteur 

( O Lune,efioute moy,ie diray ma douleur) 

Vne froidefùeur dégouttait fur maface,. 

Ef toute ie deuin aufii froide que glace: 

Et ie perdi la yoix,ic perdi ma yigueur. 

O Lune,efioute moyje diray ma douleur, 

ïl s'approche de moy : de fia main il me touche, 

Me flatte defi yoix,me baifie defa bouche, 

Et defin doux baifier me reflaure le cœur. 

O Lune,efioute moy : ie diray ma douleur. 

"Laforce mereuient: y ne couleur nouuelle 

Veu àpeus'efiendit fiur ma face plus belle: 

Lors de mon font moiteux j'ejjùyay la fùeur, 

O Lune,efioute moy : ie diray ma douleur. 

Et pour le faire court, o belle ey claire Lune, 

Nousfintifmes d'kmourynejoye commune, 

Nous fifines-nos fiuhets,enplaifirs amoureux, 

Tous deux accomplififans nos defirs bienheureux. 

Toufiours depuis cefle heure en amour mutuelle* 
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ME L I N . T O I N E T . 

M E L I N . 

QVe refùes-tu Toinet,toutfiulpenflfey (ambre 

Vie flous ce chefhe e fiais, couché(fur l'herbe a l'ont' 
Qui tegreue le cœur ? ne m'en deguifi rien, (bref 

Nul autre plus que moy ne defire ton bien. ' 

T O I N E T . 
Ah,bonpereMelin,ynegriefiuedetrejJè • 

M'importune le cœur, ey jamais ne me laiffe ! 

le fuis las de tramer mayieenpauureté: 

La pauureté mefùit,ey toute malheurté 

L'accompagne où elle efl : le mefihantfoin n'endure 

Qur\>n moment de fiineil trompe ma peine dure, 

l'enfuis endefefpoir : ey nefiçay qui j'en doy 

Kçcufir,fi ce ri efl mon malheur après moy: 

Tous deux auions TreJeu fans aucune querelle: 

l'eftoy de luy contente, ey luy de moy contant: 

llmonflroitdem'aimer,ey ie l'aimots autant: 

il ne fipaffoit nuit que luy ey Ça brigade 

Ne me yinfint donner quelque joyeufè aubade, 

De foirou de matin : ey ne fèpajjbit jour 

Qujl ne s'en yint cueillir le fruit de nofîre amour. 

Mais depuis quinze jours ie n'en oy point nouuelle: 

il en aime quelque autre, ey fè tient auec elle 

Sans faire cas de moy : Lune,ie teJùppli 

Mes charmes renforcer, s'il m'a mis en oubli, 

^ C H A R L E S . 
E C L O G V E X V I I -
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Mais que puis-ie de moy ? car ie riay paftourage, 

Ny troupeau pour y mettre : eypour le labourage, 

Las ! ie n'ay ny {Mon ny charrue ny bœufs : 

Doncques dufeulmalheur a bon droit ie me deus: 

M E L I N. 
Mais di moy,n'as-tu rien amande de tonpere? 

(Car il auoit du bien) comme fe peut-ilfaire, 

QjÇd ayt eu tant de biens,o pauure pafioureau, 

If qu'Une t'ait latfiéquelque petit troupeau? 

T O I N E T. 
„ Tout le bien qu'il auoit,il ne l'auoit qu'à yie: 

Et quand de mepouruoir dut le plus d'enuie, 

Hé,la mort le fûrprit ! ey d'auoir jamais bien 

Lors que ie leperdy,ieperdy tout moyen. 

M E L I N . 
N'entre en tel defeffoir. Toinet,fitu yeux future 

L'auis d'yn plus âgé,tu auras dequoy yiure, 

Et plus qu'il ne t'en faut. Mais que te fèrt d'auoir 

Le plus grand bien des biensja Mufe ey le fçauoir! 

. Ton pere t'infiruifit dés ton enfance tendre 

A faire des chanfons, lors qu'il te fit apprendre 

A fônnerla Mufette : Et \anot iapprenait, 

Et luy-mefmefouuent la peine il en prenoit: 

Carilenjouoit bien,eypour en fçauoir dire ' 

Le bon lanet Lorrain hors des chams le retire: 

Et fait que la chanfin que pour lors il chantoit, 

Du grand Berger Vrancin l'oreille contentoit: 

Tant qu'il luy dit, yn jour. Ces troupeaux ie te donne, 

Cesparfis ey ces eaus, ey ces chams ie t'ordonne 

four tant que tu yiuras.lanetfut fin fouHien • 
Enuers ce grand Erancin qui luy fit tant de bien. 

I 
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Or ïrancin esr l*mt maintenant nous regardent 

Faits Vieux là haut és deux : de là haut il nousgardët. 

Mais yn autre Fr4««»,H E N R I C f C H A RLE icy 

Ve nous &• nos troupeaux au lieu d'eux,ontfiucy. 

il faut teprefinter dauant leur douce face: 

Et f tu es eneor des Mufes en la grâce 

Inuoquc-les pour eux : choifi le nouueau fin 

Vourgagner leurfaueur d'y ne belle chanfin. 

T O I N E T . 
ïypenfiis: ey défia dans l'écorce licee 

V'yn cerifier y ni, d'y ne alêne eguifie 

l'ay tracé quelques y ers,qu'y ne honteufi peur 

M'empefihe de monftreraux yeux de leur grandeur. 

Bien qu'entte les bergers j'ay bruit d'ejlre Vo'éte, 

Si ne les croy-iepas : car ma baffe Uufitte 

Ne finne pas encordes chanfins de tel art 

Comme le doux Bellay ou legraue Konfird: 

Et ie ne fuis entre eux auec mon chantfiauuage 

Quyn Serin,qui au boisfait bruirefin ramage 

Entre deux Rofîignols : Apollon toutefois 

Daigne telle quelle efiayder mafaible yoix: 

Mais nos belles chanfins aux troubles de la guerre 

Ne s'entendent non plus,que fous yn long tonnerre, 

Quand l'orage ey les yents tempeflent par tout l'air, 

Lors on fi plaifl d'ouïr yn ruiffelet couler. 

M E L I N . 
Vournet'en mentir point entre les dures armes 

La Mufè ne dit mot, mais fi bagne de larmes, 

Seule en yn coin defirt fouffiirant triflement 

Dequoyonne fait cas de fis dons .autrement. 

Njy ne y eut point yemr à la Cour fe morfondre, 
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Njy à.fin mieux aimé ne daigne plus reffondre: 

Si pour des eourtifans ilrequiertfi fiaueur, 

Ou fi elle reffond,c'efl bien a contrecoeur. 

Mais fi c'efloit pour C H A R L E, incontinentfigrace 

Saifiroit tes effrits : yne gentille audace 

Hlcueroit ton cœur : yn chant qui coulerait 

Vlus doux que le doux miel ta bouche comblerait. 

Orietepri Toinet tes y ers me youloir dire 

chantera, fin honneur. TOI. Allons plufiofl leslire 

Sur le cenfier mefine : ilefitouticy près* 

M E L I N . 

Vne de mes chanfins ie te y eu dire après 

Combien que trop muet peu fiuuent ie compofi; 

(le croyjes loups m'ontyu) l'âge perd toute chofè 

Me fine l'effrit de l'homme : yn temps fut que fimfin 

On me yoyoit chanter de fioir & de matin. 

Mais ie ne dyplus mot: fi ay-ie fiait encore 

V autre-hieryne chanfin dont mon CHARLE j'hotm 

T O I N E T . 

le youdroy bien l'ouïr. M E L.Si tofi que m m'auras 

lait ouïr ta chanfin,la mienne tu fçauras. 

T O I N E T . 

Doncques di la deuant : carie fiay que pourl'âge 

Ta douce Mufè n'a refroidi ton courage. 

M E L I N . 

le y eu que nous oyons ton beau chant le premier. 

T O I N E T . 

Vien-t'en doneque le yoir : yoicy le cerifier 

où la Mufimefitcefie chanfin eferire. 

) M E L I N . 

L'efirit en efl tout fiais. T O I . Melin,yeux-tH UXin\ 
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Tu es plus ancien, obeïr ie te doy. 

ME L I N . 

Tu la liras bien mieux puis qu'elle Vient de toy. 
T O I N E T . 

C H A R L E eflaiméde Van>qui faintement defire 

Que Van luy foit propice àCH AKllfe retire: 

Tout ce que C H A R L. E y eut, Van le y eut bien au fi: 

Van À C H A R L E d donné de nos chams lefouci. 

Vuis qu'il en a le foinjes forejis er les plaines, 

tes montagnes,les eaux foyent de lieffepleines. 

Dryades par les bois,Naiades parles eaux, v 

Varies monts ey les pre^Vaflres ey leurs troupeaux 

E» f ini tous éjou'is. te traUlre loup n'aguette 

leurs moutons : lefirpent n'a plus la dent infette: 

le Busard ne yientplus leurspoufinets manger: 

le bon C H A R L E S youlu que toutfuflfans danger. 

i/ ny a pas les monts cheuelus qui ne rendent 

Des cris de gayeté,quijufquaux deux s'entendent: 

Mefnes les hauts rochers,mefnes les petits bois, 

{Cefl yn Dieu,c'eflyn Dieu) crient à haute yoix. 

Soy bon ey doux aux tiens,(0y bénin ey propice 

A qui t'inuoquera d'yn deuotfàcrifce: 

le m'auoué des tiens,finuoque ta grandeur, 

Fay moy donques fntirle fuit de ta faueur. 

Voicy quatre autelets de galons quej'éleue 

Inyobcy quatre a Van,deux pour toy j'en acheue: 

le premier jour de May fur chacun autelet 

chaqu'an ie yerfimy deux terrines de lait. 

Outre,quatre fois l'an en faifànt bonne chère, 

( Donne-m'en le moyen) ynfeflin ie y eufaire 

A tous nos VafioureaHX : tyuerilfe fera 
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Vrés d'yn bon feud'efiéà l'ombre ce feu* 

là ie leurperceray du meilleur y in qtsej'aye: 

Là Tibaut ey Girard diront la chanfingaye 

. fourrefiouir ta bande : ey Lorin dancera 

La dance des Satyrs ey tes contrefera. 

Auecques ceux de Pannes honneurs on t'appreftei 

Van fera lepremier;ey nous feronsfa fefie 

Le nommant dauant tous : mais tu auras ton lieu 

L e premier après luy dauant tout demy-dieu. 

nous te ferons des yœtss : Tant que la Jàuuagine 

Hantera la fortfl, Tant que dans l'eau marine 

Les poiffons3Tant qu'en l'air les oyfaux nageront, 

Ton nom ey tes honneurs par tout fi chanteront. 

M E L I N . 
Gentil berger,ton chant me fimble aufii doux, comnti 

A l'ombre yn qui ejl las trouueplaifiant lefimme: 

Comme parles chaleurs, d'ynfiurjon bien curé 

L'eau fraiche fimble douce au paffant altéré. 

Vrayment tu ne fais point deshonneur à ton maiflrei 

Car yn autre luy-mefine yn chacun te dit eftre, 

Tant tu enfuis de pres,ô bienheureux garçon, 

Auec tort doux flageolfà plaifiante chanfin. 

A noflre tour aufii difons denofire C H A R L E 
La louange ry l'honneur : c'efî raifôn quefenparle 

Puis que rien ne s'en taifi :fiie n'en difiy rien 

le firoy trop ingrat,il me yeuttrop de bien. 

D E P VIS que Charle a pris les bergers enfigardt, 

Les bergers ey leurs chams,laboureurs prenèKjark 

Comme tout y profite : AU nom de C H A R L E ouy 

VoyeSjVoye^comment tout s'en efl éjouy. 

La venteufe forefifims branflerfi tient coy'é, 
Leflcuut 
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léfleuue arrefiécourt plus lentement ondoyé, 

labrunette Dryade aux bois Ion y oit rager, 

la Naïade aux yeux yerds iufqu'au bord yient nager. 

Voye\ces gras troupeaux qui dejoye bondijjènt, 

Voye\comme leurs pis pleins de lait rebondijjènn 

Voye\comme la terre engendre force fleurs: 

C'eft yn Dieu,c'efl yn Dieu,qui afin des Vafleurs. 

1 es Vaflres y ont difant qu'Apollon ce doit eflre 

Quireuient entre nous eflre encore champeflre: 

Vuis que c efl Apollon, Apollon aime ceux 

Quia chanter des y ers nefront pareffeux. 

Donc fi yous deÇire\cju'il yous aime (y cherijjc, 

chanteXjnfin honneur : il yous firapropice: 

Aue^-yous des troupeauxjl les yous peuplera: 

• si yous rienaue\jpoint,il yous en donnera. 

C H A R. L E,n'ats à dédain de nos chams ta fimplefifc, 

Quelquefois lupiterfin grand trofiie delaiffe 

Vour defiendre en nos chams,tefimoin fin Orion, 

Tefmoin lepauure tét de sauce ey Vilemon. 

le me fine lupiter a pafiéfôn enfance 

Nourri aux chams de Crète,où des Corbans la dance 

il aime encor à yoir,ey n'y dédaigne pas 

De leurfâuuage chant les rufltquesébas. ' 

Vaflresja terrefait d'herbe ey de fleurs couucrte, 

T.ncourtine'KJes eaux d'yne belle ombre yerte: 

C H A R. L E leyeut ainfl : vlante^des loriers y ers, 

D ontfis fieres yaincueurs triompheront couuers. 

O Dieux, fi par pitié de noflre pauure race 

Vous nous 1'aue%donné,faites nous tant de grâce 

Que yous ne yueille^point le rauoir de long temps, 

Ht qu'il yoye entre nous plus de mille printemps. 

G 
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CIA AKLB, fi ta bonté des cieux icy te mené, 

Couurant yn Apollonfins y ne forme humaine, 

Carde tes Vafloureaux : ey nefois enuieux 

De mille ans nous laifjànt de retourner aux deux. 

T O I N E T. 

Melin,rien de rural tu ne me ykns de dire. 

O la douce fureur qui ta poitrine infpire 

A chanter ces beaux y ers ! Ny le bruit des ruiffeaux, 

Ny le doux fflement des fueillus arbrifpaux, 

ouïr bourdonner les efjains des abeilles, 

D'y nfiaimable fin ne remplifl mes oreilles, 

Comme de ton doux chant le ton mélodieux, 

Digne de contenter les oreilles des Dieux. 

M E . I I N , 

Lt que te donner ay-ie en digne recompenfi 

Des y ers que tu m'as Mît ? O mon Toinetj'y penfi: 

Mais ayant bien pensé, C H A R LE feul peut donna 

Vn don qui dignement te puifjèguerdontler. 

T O I N E T. 

ïay,Melin, feulement qu'ilpuiffe bien conoiflre 

Les petites chanfins de ma Mufè champefire, 

Qui chante a fin honneur. 6 s'il daigne m'ouir ! 

O fl mes humbles y ers le peuuent réjouir! 

Alors Orfee ey Lin moy feul iefèray tére: 

Bien que l'y n eut fin pere,ey que l'autre eut fi mtre, 

Orféfâcalliope,çy Lin fin Apollon, 

Le pris de mieux chanter fi me donneroit-lon. 
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LE S A T Y R E A V. 
Ï C I O C V E X V I I I , 

LE P A S T O V R . E A V . 

VN Paris jadis pafloureau 

Enleua Hélène la belle; 

Moy yn autre Paris nouueau 

V'yne belle Hélène nouuelle 

Suis mieux baise qu'il ne fut d'elle. 

L A PAST..Efbien.dequoyteyantes-tu^ 

Petit fou glorieux Satyre? 

Le batfr n'a pasgrandyertu 

Ainfl quay toufîours ouy dire: 

Amour mieux qu'yn bai fer defre. 

LE P A S T. Combien qu'on face peu de cas 

Vu baifr,qu'on dit cbof y aine: 

Toutefois le baifèr ri efl pas 

Si yain,que plaiflr ie n'y prenne 

Quand Amour à baifir me meine. 

LA P A S T. le m'en y a lauer ey torcher 

Ma bouchera fin de tefaire aif: 

Et ton bai fer ie y a cracher. 

LE PAST. Tu torches tes leures,Mauuaifi, 

Mais c'efl afin que ie te baifi. 

L A PAST. Rien pluflofl ce fierait ton cas 

T'en aller baifèr quelque yache 

Orde ey yilaine,que non pas 

y ne fillette qui s'en fâche, 

Et par dépit tonbaifir crache* N 

LE P A S T . Fi d'orgueil : comme yn fingefuit, 

G ij 



S'enfuit la jeunefie jolie: 

La fleurfletrifl, & puis le fuit. 

Allonsfous l ombre reuerdie, 

A fin que deux mots je te die. 

LA P A ST. Dieu m'en garde : car autrefois 

Tes beaux mots m'ont cuidéfirprendre. 

L E P A S T. Allons,mignonne,dans ce bon: 

Dans ce bois tu pourras entendre 

Queltonaufîageolje fiay prendre. 

LA P A S T. Vas y tout feul te fiulafifier: 

fay peur que pis on ne me garde: 

Sus, ne me ~vien point embrajjèr, 

Qufàlalongue plus nem'engarde 

Démordre ta bouche langarde. 

L E P A S T . Venf-tu l'Amour échapper 

QUf nulle pucelle n'échappe} 

L A P A S T . il n'a garde de m'atrapper: 

le luy pardonne s'ilmehappe: 

Mais garde toy qu'il ne t'atrappc. 

L E P A S T . O belle, que ie crein pour toy 

Que tu ne fiis ynjour laijfie 

A Mn mary pire que moy ! 

LA VA ST. Maints amoureux m'ontpottrchafice, 

Et nul n'a gagné ma penfie. 

L E P A S T . le fiis l'yn de tes amoureux, 

Et fi pouuois~xnjour te plaire 

le m'eftimeroy trop heureux. 

LA P A s T. Mon amy,j'auroy trop à faire: 

Mariage efl plein de mifire. 

L E P A S T . lln'yane douleur ne mal 

En mariage,qtfe par feinte: 
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Ce ri eft quejoye feÛe & bal. 

LA PAS T. Londitquetouftoursyitencreinte 

La femme à yn mary conjointe. 

LE PAS T. vluflofl toufours les femmesfint 

Les maiftrejfes : ie te demande, 

Bequoy c eft que peur elles ont. 

LA PAST. Tremblantde pcur,faut que me rende: 

La douleur de geftne eft grande. 

LE PAST. Mais tu ne dis pas le plaifîr 

Que te donnera ta lignée 

Effaçant le mal degeftr. 

LA P A S T . Vequoyferay-ieguerdonnec 

Sij'accomply ta deftineei 

LE PAST. Auec ce gaillard Paftoureau 

Tu auras tout cepafturage, 

Ce paflurage ey fin troupeau, 

Et du long de ce bel ombrage 

Tout ce pais de labourage. 

LA PAST. lure que ne me laiffiras 

Maugrémoy, pour caufi quelconque, 

Quand maiftre de moy tuferas. 

LE PAST. Quand bien tu le youdrois adonque, 

le jure ne te laifjèr oncque. 

LA PAST. Sera-ce pour moy ta maifin? 

Meubleras-tu bien ma chambrette? 

Trairay-ie du lait à foifin? 

LE PAST. Toutcfttien-.feulementfiuhette, 

Et toute chofi fera faitte. 

LA P A S T . Mais di moy que c eft que diray 

A monpereje yieil bon homme, 

Quand dauant luy ie m'en im^t 

G" iij 



LE P A ST. ïlyoudra que tout p confimme 

S'il entend comme ie me nomme. 

L A PAST. De fçauoir ton nom j'aydepr: 

s'il efl tel,tu ne dois le tére: 

Soutient le nom donneplaipr. 

LE P A S T . l'aynomLoret:Louuinmonpere, 

Et Vaflurine c'ep ma, mere: 

T» es laplle de Vortin, > a 

jffù de tyefiton parentage: 

Kufii efl mon pere Louuin, 

Et te prenant en mariage, 

De rien ie ne te deparage. 

L A P A S T . Or monflre-moy tonbeauyerget, 

Ltpuis irons "voir tes étables 

OÙ ton beflail "vient héberger. 

LE PAST. c'eft à moy ce beau ranc d'Erables 

Ef ces ombrages délectables. 

L A P A S T . MesCheures,broute^bieneybem 

Tandis qu'iray "Voir l'héritage 

Ef le "verger du Vafloureau. 

LE PAST. Mesbœufs,ri'efiargne^jcet herbage 

Tandis que ferons a, l'ombrage. 

L A P A S T. Voy, que fats-tu ? ofle la main: 

Veux-tu point autrement te feindre, 

Satyreau,de tâtermonfiin. 

LE PAST. Laiffe moy yn petiteiiremdrt 

Ces pomes qui ne font que poindre. 

L A PAST. ApreSyô fus, ofle ta main, 

le pis comme toute engourdie: 

Que iefin mon cœur faible ey yaini 

LE PAST. Quecreins-wftutrembles^'amie4. 



E C L O G V E S . 

Tille,tu n'esguiere hardie. 

LA VA ST. Meyeux-tu par terre touiller, 

Et ma belle robe de fefle < 

Dans la fange y eux-tu fouiller? 

LE PAS T. Nenni non, ie fuis trop honnefle: 

Mon manteau pour t'affoirj'apprefte. 

LA PAS T. Ha, las ! ha las '.que cherches-tu 

Leuant ma cotte & ma chemife: 

Ha ie riay force ne yertu. 

LE P A S T. le pour fi la douce entreprifè 

D'yn Amant quifà belle aprife. 

LA P A S T. Demeure,mauuaisquetues: 

Si quelcun nous y enoitfur prendre. 

toy du bruit entre ces Cyprès. 

LE P A S T. Le* arbres font femblant d'entendre 

Le plaifr que nous allons prendre 

L A P A S T. Ma coltrete de fin Un 

Var loppins tu as defiiree 

Ef m'as mis à nù le tetin. 

LE P A ST. le t'en donne yne mieux ouuree, 

Et de toile plus déliée. 

LA VA ST. TU donnes tout pour m'abufèr: 

Mais après que firay ta femme 

Du fil me yiendras refufir. 

I E P A S T. E» fe donnant mefhie mon ame 

Que ie puiffè t'enfaire dame. 

L A P A s T. l'eftoypucelle en m'en yenant, 

Au jeu d'amour toute nouuelle, 

le m'en y a femme maintenant. 

LE PAS T. Merefèras,nourrïce,zy telle 
Que jamais ne fraspucelle. 

G iiij 
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LE C O M B A T . 

N 

E C L O G V E X I X . » 

G I L E T . L V C E T . 

P I N E A V . R O B I N . 

G I L E T . 

E yois-ie pas Vineau qui a y ne yerséne, 

De nous yalà deuant atrauers cefle plaine1. 

Regarde ynfeu tucet, tu le conoifîras mieux: 

Car,pourn 'en mentirpoint,ie riayguiere bons yeux, 

A yoir de loin/on port,à yoir la peau louuine 

Qui luy couure le dos,a peu près ie deuine 

Que c'efl luy. L VC. C'eflluy-mefine, ilmarche(j-fi 

le conoy fin barbet qui nous yient au deuat. (refmt. 

G I L E T . 

"Si fi: fusfius barbçt. L V. Ce chien te fait grandfefa 

Hais que nefy8tes-tu yn peu la pauure beflef 

# ^ j Ê I L E T . 
llrecourtfàpmmflre)e9' tire fin manteau, 

Htl'aduert0de%ms : mais yoy comme Vineau 

N'en fait aucun fèmblant. ilfionge quelque chofie: 

il n'efijamais oyflf: tout par tout il compofi, 

Mefine parlechemin. le nefçache pafleur 

QÎùaytplus àfiouhait des Mufies lafaueur. 

L V C E T , 
E«fre les Vafloureaux ie ne fiache Voëte, 

Qui,à monjugement}enfle mieux la Mufitte. 

* 
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G I L E T . 

Si nous "voulons haflër tant fit peu noflrepas, 

lions l'aurons attrapé dauant qu'il foit au bas 

HU yalon,qui nous l'ojle. il commence à défendre, 

L V C E T. 

Courons donc iufqùà luy : & nous pourrons reprendre 

hkine en ce beau "val, le priant de chanter 

Ce que nous le "voyons toutpenfif inuenter.^ 

G I L E T . 

Courons : quepleufl à Dieu que cette pannetiere 

Euflche\nous maintenant : Elle ne maideguiere 

A courir : pleuft à Dieu qu'Mn foc en fuft ofté} 

Que faypris en la"ville,ilme romtlecofê. 

L V C E T. 

"Baille ça : car ton Jàc te donne affe\depeinc. 

Que portes-tu dedans ? G I L . Vour "Vn fetier d'auene, 

Cent fatras qu'il nous faut. L V. "Baille donc : au fi bien, 

(Car tout ejioit trop cher ) ie ne raporte rien. 

G I L E T . 

C'efl pitié, tout efl cher : & dit- on que la guerre 

Efl caufe de ce mal. EY.Dieu le fait : mais la terre 

Ne daigne plus porter de fuits telle planté 

Depuis que ceftepefle aie monde infeéié, 

G I L E T . 

S'il nous pouuoit ouïr, nous le ferions attendre. 

L V C E T. 

"Nous fimmes afp^Jpres : il pourra nous entendre. 

G I L E T . 

Vineau.LY.Vineau.Gl.Vmeau. Pl.cjr qui m'appelle icy? 
Efl-ce "vous, bons Ecrgers, d'Apollon lefoucyi 



E C L O G V E S . 
Ainfi Van dauant luy reuenant de la chajjè 

De jus le chaud du jour (lors que tout U menajjè 

De courroux, qui le fait renifler des nafèaux) 

Ne "vous trouuc jamais : mais toufiours y os troupeaux 

ïlgarde beaux &gras : Vene^, ô couple aimée, 

De qui le doux chanter yous donne renommée 

Sur tous les Vaftoureaux. Var tout où yous pajjè^ 

"Les Loriers yerdoyans alentour amaff^. 

Vous tendent leurs rameaux : parmy leyerd lierre 

Mille fleurs fous y os pieds rampent deffus la terre', 

Et les petits cailloux atteints d'yn plaifantfon 

Kendent fous y os fôulie^yne douce chanfin. 

G I L E T . 
N'en dy pas tant, Vineau, tu deurois aller dire 

Ces propos à Bauin, qui s'aime & qui s'admire: 

Et brigant des loueurs toufiours en tout endroit, 

cherche d'eflre louéfiit à tortfait a droit. 

P I N E A V. 
l'en dy trop peu de yous : ce ferait toute bourde 

Qui youdroitdire bien de cefle beflelourde\ 

G I L E T . 
Vource qu'il peut yalotr, Vafteur, laiffon-le là: 

Et s'il te y tent à gré, raconte nous cela 

Que tu fbngeois tantofl là haut dedans la plaine, 

Et tandis nous pourrons icy reprendre oléine: 

L V C E T. 
llfaitbeau dans ce y al : yoicy yn clair ruijfiau 

Qui drvnefôurce yiueameinefa belle eau: 

Allons fur le ftrgeon : d'yn tapis d'herbe yerte 

La molle ey flaiche riue alentour eft couuertei 
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ta les KunesfueiUus font yn ombrage fais, 

Ef les moufhcs à miel bourdonnent tout auprès. 

G I L E T. 
tà les Nymphes, Pineau, pour couronner ta tefle 

Ont pleins panniers de fleurs : la Naïade iapprifle, 

la Naïade aux beaux yeux, mainte diuerfi fleur 

De la fenteurplus douce 0 plus belle couleur 

Qj£elle les peut choiflr : Par tas elle les trie, 

If par art de fis doits les arrange, 0- les lie 

Défis beaux cheueux blonds pour t'enfaire yn prefènt: 

Car ton chant defifur tous,luy efl doux 0- plaifant. 

P I N E A V . 
Voy-ie pas mon méchant qui boit en lafonteine? 

L V C E T . 
Qupy ? Robin que yoyla ? GI. Quelle nouuelle haine 

s'efl mifie entre yous deux ? doù yient cette rancueurt 

ï'ay yu, ri a pas long temps, que yous eflie^yn cœur. 

P I N E A V . 
il ri efl pire ennemy, que l'amy qui abufie 

Du filtre d'amitié. Vots-tu la Cornemufi 

Qt£il parte fous le bras ? il me la déroba. 

If me la deguifântpourfiy la radouba. 

Comment, traiflre larron, tu y as faifant le braue 

De ce qui ri efl à toy ? 0 tu jettes ta baue 

Contre ma renommée, à tout propos difiant, 

Que tout ce que ie chante efl rude 0 mal plaifant. 

R O B I N . 
le Tay dit yoyrement : 0 dy bien d'auantage, 

le y a chanter à toy, fi tu yeux mettre gage. 

P I N E A V . 
leyeux~tu ? R 0,lele y eu. P hmais qui nous jugera? 
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R O B I N . 

Ces Vafteurs,s'illeur plaift: ou l'vn d'eux ce fera, 

Ou ce feront tous deux. PI . O l'audace effrontée! 

Donc pour la deguifr tu me l'as démontée 

Vu bourdon qu'elle aUoit ? R O.N'e» fis plus en eftnoy. 

Je yeux te faire yoir comme elle efl toute a moy. 

P I N E A V. 

Toute a toy, malheureux He refte ie le nie: 

Ouy bien du bourdon lagrofiere armonie: 

Hncoresmtidepresau bourdonyifra 

Ce bourdon que tu as à quelque autre fra. 

Aa, ie le reconnoy : ce bourdonfiuloit cflre 

Au bon homme Uarguin : yene^le reconoiflre, 

O Vafteurs clair-yoyans : Ne joujpré^jce Corbeau 

Vans les plumes d'autruy qui y eut faire le beau. 

Kegarde^bten par tout : yous yerreX^ ( ie y a mettre) 

Qufau tuyau dufiufoir, en bellegrofifle lettre 

Te fiom de ma mignonne au mien entrelafé 

Y efl encore empreint : mais tu l'as effacé: 

VoyeX^en la rature encores toute faifche. 

R O B I N . 

Vonque tout maintenant il faut que te depefht 

Vela doute où tu es : le y a te la gager, 

s'ilplaifi a ces Vafteurs nofhe noifejuger. 

P I N E A V. 

Bien quelle fit à moy ieya mettre contre elle 

Cette autre Cornemuf. oye\noftre querelle 

Vafteurs, ie yous en prie : ey fans nulle faueur 

Contre moy le premier juge^ji la rigueur. 
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G I L ET. 

O ferons-nous, Lucet,f grand' charge entreprendre, 

L V C E T. 
Vuis que c'eft leurplaifir d'yn accord de noUsprendre 

Vourfiudre leur débat, oyons ce qu'on dira: 

Mais faifins-les jurer que nul d'eux rien ira 

vlus mal contant de nous : bien qu'auec layiéîoire 

A l'autre nous donnions les gages ey la gloire. 

G I L E T . 
Le youle^yousjurer ? P I . Ouy, iejureray 

Que quandi'auray perdu, ie yous demeureray 

Amy comme deuant, ey Paies îen attefîe: 

Ltfîj'y contreuien, la clauelee empefle 

Mes chetiues brebis, ey qu'yne fuie peau 

De lageule des loups n'en refte à mon troupeau. 1 

R O B I N . 
ïe te jure, 6 Cerés, dieu Bacchus ie te jure, 
Quand à leur jugement ieperdroy la gajure, 
Quête neleshairay. Si ie ne fais ainfi 
Jamais de mon labeur riaye^aucunfiuci. 

L V C E T. 

Sus doncques, 6 Bergers, deuant nouspreneX^ place- ' 
Nous allons nous affoirfur cette motte baffe: 
Yous fre\bien tous deux contre ces Aunes la 
Que la mouffe y élue entoure ça ey là. 

G I L E T . 

Or fus, dittes Bergers.Quieflprefi,ft commence: 
Qui dira le dernier, que celuy-là nepenfe 
Lflre moins efcoutèque fraie premier. 
L'honneur efl en commun au premier ey dernier. 



P I N E A V. 
tolypheme Berger fia.la.tee la belle 

îettant a ton beftail force pommes, t'appelle 

Bel amoureux tranji : affe^haut, toutefois 

Malheureux malheureux, la belle tu ne "fois; 

Mais tu es amusé à finner ta Muftte. 

Layoycyreuenir : encore elle rejette 

Des pomes au maftin qui garde ton troupeau: 

il aboyé après elle, ey la fuitjufqu'à l'eau: 

Voy comme les doux flots de la marine coye 

La portent gentiment : ton chien touflours C aboyer 

Garde que fi encore elle "veut s'approcher, 

il ne mordefagreuc ey fa douillette chair. 

Maintenant ie la yoy, quelle faitfa rifee, 

Et fi mocque deqUoy tu ne l'as auijeet 

Si tu l'aimes bienfort, elle s'en y a cacher, 

Quand tu ne l'aimes guiere, elle te yient cherchen 

Nulles laides amours -.fiuuent, o Volypheme, 

Ce qui n efl guiere heau,fe fait beau quand on l'Aimt< 

L'amour ey la beauté fe jùiuent tour à tôuri 

L'amour fit la beauté, la beauté fit l'amour, 

R O B I N . 

lel'ay fort bien ouye : ainfi comme elle rué 

Des pomes à mon chien, de cet œil ie l'ay yue, 

Cet œil qui m'efî tant cher: En dépit du deuin, 

Que ten yoye aufii bien toufîours iufqu'a la fin, 

Etyers le fit deuin Telcme quideuine 

Tout malheur contre moy, le malheur s'achemine* 

il ri efl ny pire fiourd ny pire aueugle aufi 

Qtteft celuy qui de yoir ey d'ouyr n'a fiuci. 

De fin amour ie brulle, ey fi ne la, regarde: 

http://fia.la.tee
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ïefein que dans mon lit fay y ne autre mignatde: 

De grande jaloufie elle meurt $ & de l'eau 

Sortpourfenirguettermon antre montroupeaw. 

le haie bellement mon chien après la belle: 

Si ienele hâlois» il iroit datant elle 

Au bord luy fairefiefie, & luy licher la main, 

Sçachambien nosamours :lUe enuoyra demain, 

(Oupeut eflre auiourdhuy ) "vn meffàger me dire 

Comme pour mon amour elle efl en grand martyre: 

Mais ie l'cnfèrmeray,grne l'enuoyraypas 

Qjte ie ne "Voye "Vn lit drefépour nos ébat. 

G I L E T . 
O vineau, ta chanfin eftrefdouce ejr plaifànte 

Ht combien que Robin, au dire de tous, chante 

Des "vers de grand' douceur, de ton gentil chanter 

"beaucoup plus que du fen ie me fen contenter. 

L V C E T. 
Vineau,')'aimeroy mieux ouir teschanfinnettes 

Que de fûçerdu miel : Tu auras ces Mufttes: 

Car elles fnt à toy de bon çyfufiegain: 

Etfituas encore"Vne chanfin en main, 

Remercie la Mu fi : a la Mu fi immortelle 

Tu es tenu fur tout, qui d'yne douceur telle 

Confit ta douce yoix: Que le pris t'eft donné, 

Et Robin tout honteux s'en reua condamné, 

P I N E A V. 
Mufi, ie te fialuè : 6 ma Mufie champefîre, 

Champefire maintenant, Qt£vn iourtu puffes eflre 

Digne de te monjlreren la Court de nos Rois, 

Et C H A R L E S fiuft l'honeur c l'appuy de ta yoix. 
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F I N D E S E C L O G V E S . 

lors garde que ie riaye, 6 Mufè fauorablet 

le filet à la langue : Alors yienficourable 

Me donner y ne yoix, dont ie puijjè entonner 

(Car il ne faudra plus la Mufitte finner) 

Entonner hautement, delatffànt la Mufitte, 

Ses honneurs 0 yertus d'ynegraue trompette. 

Retire moy des chams : ie ri ay faute de cœur. 

C H A R L E S , mon Apollon : prefle moy ta faneur. 



A N T I G O N E 
T R A G E D I E DE 

S O P H O C L E . 

P A R . 
Î Â N A N T O I N E D E B A I F. 

A T R E S A V G V S T E P R I N C E S S E 

E L I Z A B E T D ' A V T R Ï C H E 
R O Y N E D E Ï R A N C B . 

O R O Y N n.qUad le ciel yous mena das la France* 
Comme yn aflre bénin répandant tout bon heurf 

Paix "Vous acompagnoit, 0- l'ancien honneur 
Keuint à la yertu par fi bonne alliance. 

Les Mufis, qui gifiyent fous l'obfiure oubliance, 
Se montrèrent au jour en nouuelle yigueur: 
Moy, le moindre de ceux qui ont de leur faUeur, 
A yofîre Magefiéj'en fy la redeuance. 

M A D A M E cejourduy ie yous offre ( en hommage 
D'yn suget non ingrat ) ce mien petit ouurage, 
Kins l'ouurage tiflfù d'yn Poète Grégeois. 

Si deigne^ y jetter yoflre frêne yue, 
Marqué^en ces dcuis, a quelque heure perdue, 
Le profit qu'aue\faitau langage François. 

H 



A R G V M E N T . 

ATrès que les deux fils d'zdipe furent morts, 
S'effant tue^J'yn l'autre, ey que le Koy d'alors, 

Qupn appelait creon, eu(l fait deffence exprejfe 
Dedans Thebe, que nul ne priflla hardiejjè 
D'enterrer Tolynic.fùrpeine de la mort: 
Antigonefa fœur fe mit en fon effort 
Del'enfepulturer: ce qu'elle fit fi bien, 
Que les Gardes du corps n'en aperceurentrien 
Tour la première fais. Hais Creon les menace, 
De les faire mourir fins nul effoir de grâce, 
S'ils ne luy amenoyent ceux qui l'ont enterré, 
les Gardes effroye^, ont le corps déterré 
Kemts km fur terre : ey creignant pourfi tefie, 
chacun à bien guetter aux enuirons s'apnfic. 
Antigoney firuient : ey Voyant decouuert 
De fon fiere le corps, qu'elle auoit bien couuert, 
lâche lerecouurir : ey ne pouuant tenir 
Son ducit,f decouurit. Lors yoicy fûruenir 
L es Gardes quiguetoyent. Sur le fait ils la prentnt 
Et y ers le Koy Creon tncontinant la mènent. 

Le Koy la condamnant, toute yiuela fait 
Défendre en yn caueau (qu'exprès on auoit fait 
Tour y ne fipulture ) où par deffoir efiréme 
La fille s'étrangla de fi ceinture me fine. 

lïaimon le fils du Koy, fiancéd'Antigone 
La yenoit deliurer : mais trouuantfà perfinne 
Taie morte étranglée ( o tropgrieue douleur!) 
Sur elle d'yn poignardfi frappe dans le cueur. 



A R G V M E N T . 

Qreon ayantouy le deuinTirefie, 
(QU} luy auoit prédit la malheurtéfiduïe, 
H'auoirfait enterrer la pauurette Antigone, 
Ht de n'auoir fuffert que la terre Ion donne 
Au panure Volynic) il y a pour l'enterrer, 
Et pour hors du caueau la fille déterrer: 
Mais il la trouue morte ( & douleur plus cruelle!) 
ïl "voit fon fils Waimon qui fie tu'éfir elle. 

De là le Koy dolent s'en reuenant che\luy 
Trouue y ne ocafîon d'yn plus piteux ennuy. 
Eurydice deja la Koyne malheurce 
Sa trefihere compagne efloitmorte pjr tuée: 
Qui ayant entendu comme Haimon eftoitmort, 
Viue ne putfiuffrirfi trifie deconfort, 
Mais d'yn poignard fie tué. Ainfigrieues douleurs 
DeJJusgrieues douleurs, malheurs deffus malheurs, 
Troublent Creonle Koy de la terre Thebaine. 

Mais oyeX^Antigone, oye^fi fieurlfinene, 
Qui plus que ie n'en dy yous en pourront aprendre, 
Siàles écouter plaifiryous daigne^prendre. 

H ij 
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A N T I G O N E . I S M E N E . 

A N T I G O N E . 

E fiais tu pas Jfinéne 6 mon yritque 
fœur, 

Que de nojire yiuant, depuis ce grand 
maleur 

Qui yintà nojïre pere,il n'y a point de 
maux 

Dejquels n'ayons fans fin fiutenu les affaux ? 
Car nousriauons rien yu, qui nous fin arriué 
OU à toy ou a moy, que nous n'ayons trouué 
Tlein degrieue douleur,plein d'ennuy,plein de peine, 
Vlein de grand deshonneur,plein de honte y Haine. 
~Et maintenant encore ( ainficomme Ion dit) 
Le Vrince nous a fiait publier yn Edit. 
L'as-tupoint entendu ? ou bien nos ennemis 
Tont-il a ton defiftu du mal à nos amis? 

I S M E N E. 

le riay, mon Antigone, ouy nouuette aucune 
Njy de bien ny de mal, depuis celle fortune, 
Qui en yn mefinejour nos deux fiercs perdit, 
Quand yne double mort au camp les étandif. 

H iij 



A N T I G O N E . ' *" 

Sinon que cette nuit des Argiens l'amee 
Soudain /cjl diffamé hors d'icy délogée, 
Et le jiege a leué. Depuis ie ne fçay rien 
Vont nous fait auenu plus de mal ou de bien. 

A N T. 
le le fçauoy treflien : cefl aufii la rai fin 
Vourquoy ie t'ay mandée icy hors la mai fin, 
Afin que feule à part tu puffes m écouter. 

I S M„ 

Qjtjefî-ce ? me y oudrois-tu grande chofe conter] 
A N T. 

Le Roy Creon à l'yn des feres a tilpas 
Rendu l'honneur des morts ?de l'autre il ne fait au, 

Mais, comme on dit,fùyuant la loy ey la droiture, 
A Zteocletla donné la fpulture, 

L'honorant de l'honeurque Ion doit faire aux morts: 
Mais mifrablement le mtfrable corps 

T>c Volynice mort il delaiffè étandu: 

Ht par idit exprés a tous a deftndu, 
Ht de ne l'enterrer, ey de ne le pleurer: 

Le laifferfans honneur ey point ne l'enterrer, 
Afin que par les chams lepauure miferable 
Aux oyfeaux charogniersfiityianâeagréable. 

Voyla ce que Ion dit que Creon le bon Roy 
Nous a fait publier, ey a toy ey à moy: 
(ïe doy bien dire à moy ! ) ey qu'il s'en yient icy 
A qui ne le fiait point publier tout cecy, . 
Luy enperfinne, a, fin que de fin ordonnance 
Nul quel qu'ilfiit ne puiffe en pretandre ignorance, 
Ht qu'il fera fii loy à la rigueur tenir, 
Si bien que fi quelcun ofiy contreuenir 
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il mourra lapidé. Vfiyla ce qui en efl: 
Ef tu pourras bien toflnous montrer s'il te plaifl, 
Que des tiens à bon droit la fille Ion te die, 
Ou n'auoirrien de ceux dont tu te dis /ortie. 

I S M. 

liais qu'efi-ce,ô pauure fieur,s'û efl yray ce qu'ai ditx 

Queie profiteray. d'aller contre Ttdit, 
Tour en/ipulturer le corps de nofire fiere? 

A N T. 

Si tu me yeux aider: regarde ey confidere. 
I S M. 

Quel danger me dis- tu ? mais où efl ton bonfins? 
A N T. 

Sid'enlcuerle mort de ta main tu confins. 
I S M. 

Venfis-tu l'enterrer y eu qu'il efl defandu? 
A N T. . 

Ouyde luy rendray l'honneur qui luy efl du, 
A monfiere ey le tien, car il l'efl maugrétoy, 
Etnefera point dit qu'ilfoit trahy parmoy. 

I S M . 

Kelas '. contre le Koy yeux tu bien entreprendre? 
A N T. 

itnapartient au Koy mon deuoirme défendre. 
I S M. 

Helas ! penfi mafàeur, repenfi figement, 
Que noflre pere efl mort par trop honteufement 

D'yne mortodieufi, aufii toflqu'il eufl fin 
Quel grand mèchefefloitde fis forfaits iffu: 

Luy mefine s'arrachant de fis deux mains meurdritres 

Ses pauuresyeux creue^dehors de leurs paupières! 

H lùj 



A N T I G O N E 

Venfeàf mere O4 femme ( 6 mateurté doublée!) 
Qui s étranglant s'ofla d'y ne yie troublée 
Var trop cruels deflins ! Ht pour le tiers maleur, 
Venfi comme en ynjour, enflammc\de rancueur, 
tes malettreux meurdriers nos frères combatircnt, 
Ht de leurs propres mains tous deux morts s'abatinnt, 
Ht Congé maintenant que fuies orphelines 
Delaiffies nous deux, de morts bien plus indines 
Nous aurons à mourir, f en feignant la loy 
Nous rompons l'ordonnance le pouuoir du Roy, 
Mais nous auifrons comme femmes nous fimmes, 
Ht que ne fommespas pour combatre les hommes; 
QjSdfaut ployer fus ceux qui ont plus depuiffànct, 
Ht quand ils youdroyent pis leur rendre obeïffince. 
Quant à moy m'adrcfànt, pour mercy leur requem 
De ce à quoy Ion me force, à ceux de fus la terre, 
« AuRoy fobeiray : car ofr dauantage 
« Que ce qu'on peut ou doit,ri efl fait d'yn eftéftfr 

A N T I G . 

le ne t'en priray plus : & bien que le defr 
1c yinfî de m'y aider, ien'y prendroy plaifir. 
Hay comme tu youdras : quanta moy ie m'apreflt 
Del'enfpulturer. Lamortfroithonnefe • 
De mourir pour ce fait: offenfant f internent, 
l'amie auecl'amy ie mourray gayement. 
Cariay bien plus de temps, après mon doux tte^M, 
Qufa ceux d'icy a plaire à ceux quifint là bas, 
OÙ ie fèray toufours. Toy, car tu t'aimes mieux, 
Souille & tien à mépris le fini honneur des dieux. 

I S M E N . 
le les yeux honorer : mais deforcer en rien 
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Les ftatuts,îe n'en ay le cœur ny le moyen. 
A N T. 

Suy doncques tonpropos.car ie "va m'empeficher 
Apres l'enterrement de mon frère trefcher. 

I S M . 

Ha pauure, que pour toy fay de creinte & tourment { 
A N T. 

N'dye creinte pour moy,finge a toy feulement. 
I S M . 

Au moins garde toy bien de t'aller déceler. 
Quanta moy ie mourroy pluftoft que d'en parler. 

A N T. 

Ya"Va le dire à tous.Si tu me"veux complaire, 
lu l'iraspublierpluflofl que de le taire. 

I S M. 

Emersceux quifintfioids que tuas le cœur chaud! 
A N T. 

le fçay bien que ie plais à qui plaire il me chaut. 
I S M . 

Ouy fi tu le peux : mais Une fi peut faire. 
A N T. 

Etbien.fiie nepuisau m'en "verras difiraire. 
I S M. 

« lamais il ne faudroitl'impofiible entreprendre. 
A N T. 

si tu tiens ces propos, par force il me faut prendre 
Mal-talent contre toy iryparta méprifin 
Le défunt te haira pour bien bonne mfin. 
"Laiffe moy encourir tout à mon efiient 
J>ar mon mauuais confiai cet inconuenicnt. 
Car tu ne pourrais pasfaire entrer en ma tefie 
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Qjtilne faille mourir d'yne mort fi honefie. 

I S M. 

Va donc puis qu'il te plaifi mais cef grande 

D'efîre en fi grand dangnr à tes amis amie. 

C H O R E. 

S T R O F E r. 

DVfôleil la clarté dorée 
Plus luifante que de coutume, 

T>ejjut nos Jept portes allume 
La plus belle claire \ournee 
Que de long temps ont ait ~vu née. 
O bel ml de ce jour doré 
Qui deffur Thebe as éclairé, 
Loin de la Jôurce Vircienne, 
Taifànt tourner bride foudain 
A la grande armée Argtenne 
Qui menaçait nos murs en yain. 

M E S O D E . 

Adrafîe en fàueur de fon gendre 
Qui ce Royaume querclott, 
Telles armes leur a fuit prendre 
Comme Polynice youloit. 
Les yns marchoyent couuerts d'écaillés, 
Les yns de boucliers de mailles, 
lcy,piquiers fi herifjoyent: , 

Là,frics celés des batailles 
Les cbeualiers replendiffoyent. 

A N T I S T . 

Ce camp tint la yille fùgette 
jy'armes partout enuironnee, 

A N T I G O N E 
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T R A G E D I E . 

lufqu'à cette heureufi journée 
Qui A decouuert leur retrette, 
Qj£ils ont fait parla nuit fgrette, 
Varauant que d'auoirfouillé 
Dans noftre fang leur fer mouillé; 
Varauant qu'auoir embrasée 
La y'ûle de leurbrulements, 
Varauant que ïauoir raXee 
Lufquau piéde fis fondements, 

MES O D E. 

« Dieu jamais n'aime les yantifis 
« De ceux quifint enfîe^ d'orgueil: 
« liais renuerfie leurs entreprifis 
" Ircnchantle cours de leurconfiil. 
« Mefine yoyant comme il s'en yiennent 
« Fiers des biens qui tels les maintiennent, 
« Son foudre il darde deffur eux: 

« Lt quand plus heureux ils fi tiennent 
f Lors illes rend plus maleureux. 

S T R O F E I I . 

Témoin m'en efl l'outrecuidance 
Du boutefeu, dont l'arrogance 
Sentityn feu plus yiolant, 
Quand le foudre bri^ntfa tefie 
Le renuerfà du plus hautfefle 
Du mur qu'il allott échelant. 
Lors qu'alencontre du tonnerre 
Lt des yents qui luy font la guerre 
Son ardente rtgc ilpouffoit: 
Mais culbuté denhauten terre 
il n'acheua ce qu'il braffôtt. 

1 
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M E S O D E . 

Cependant des fept Capitaines 
A nosfèpt portes ordonne^. 
Les entrcprifès furentyaines: 
Car ils fuirent étonne^ 
"Depuis en figne de leur fuite, 
Dont lupiterft la pour fuite, 
Les Trofees auons drcffè^, 
A luy quifait parfà conduite 
Que l'ennemy nous a laiffe\. 

A N T I S T . 

Or puis que la gloire honorable 
Et la "victoirefauorable 
Nous rit d'yn œil plus gracieux, 
Mctons la guerre en oubliance: 
EtparThebe ayons fouuenance 
D'en rendre grâces aux bons Dieux. 
"Etfaifins que cette nuitée 
Soit par nousfàintementfefee, 
Aux temples fautant danfànt, 
D'yne chanfin par tout chantée 
Varie Dieu ihebain commançant. 

E P O D E. 

Mais yoicy yenir noftre prince 
Creon lefis de Mcnecé, 
Lefui Koy de cette Vrouince, 
Qui,à le yoir,a pourpensé 
De nouueau nouuelle entreprife, 
Depuis que Dieu nous fauorifè. 
Vourncant iln'afàityenir 
D'anciens cette bandegrif: 
Mais le confilil y eut tenir. 



T R A G E D I E . 

A C T E II. S C E N E I. 

C R E O N . C H O R E . 

C R E O N . 

ME S amisj.es bons Vieux ehfin ont artefié 
Du Royaume l'état,qu ils auoyenttempeflê 

Troublé brouillé long temps enfacheufè tourmente: 
Mais après la tempcfîe y ne faifion plaifante 
Ouure l'air plus ferein ; ey les brouillas épars 
hux rayons du Soleilfuyent de toutes parts. 
Or ie yous ay mande^ par mejfiagiers exprès 
Qjùcy pour m'écouter ie yous trouuajjèprefls, 
Sçachant yofire bon cœur enuers noftre couronne, 
Et du temps que Laie y régnait en perfinne, 
Et du règne d'Edipe,ey depuis fin trépas 
Commefis deux enfians yous ne laifiâtes pas, 
Mais toufiours les aue^Jèlon yofire deuoir 
Honore^ey firuisreuerans leurpouuoir. 
Or depuis qu'en ynjour au combat main a main 
Sefiapans ey frape^,double meurdre inhumain, 
Les deuxfrères fint morts,ie yiens àJùcceder 
Aux Rois que les derniers on a yu décéder 
Comme le plus, prochain de fing ey de lignage. 
" Mais on ne peutfiauoir d'yn homme le courage 
" L'efirit ey le bon fins,parauant qu'ils'auance 
« Auxafiaires d'état ey chofies d'importance. 
« Car quiconques ayant d'afaires maniment 
«« Ne tâche exécuterfin au'islibrement, 
« Mais fins le decouurir par creinte le retient, 
« Indigne ejl ce méchant de la place qu'il tient, 
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« Et quiconques aufii y eut mettre ynamy fiert 
« Vardeffus fin pais, ie le conte pour rien. 
Qmnt à moy (Dieu le fiait à qui rien ne fie cache) 
Que ieneme téray de chofi que ie [cache, 
Voury remedicr,eftre yoftre domage, 
Voulant toufiours garder du peuple l'auantage. 
« Et quiconques aufiifin pais n'aimera, 
« Si ie le puisfiçauoir,mon amy ne fiera: 
" sçachàt que plus d'amis nous ne pourrions nottsfim 
« QiSen fiaifint que l'état du Royaume profère, 
C'eftpour quoy enfituantlepropos que '(ay dit, 
Touchant les fieres morts j'ay fait crier l'idit. 
Quant eft d'Eteocles, lequel pour la deffence 
Definpaïs auoitéprouuéfi yaillance, 
Et pour elle était mort,j'ay youlu qu'àfin corps 
On ait fiait tout l'honneur que Ion doit faire aux morts, 
Qui font morts gents de bien ; ry qu'on le mifi en Km 
Comme yn quipourlafienne auoitfiaitjufteguem> 
liais quant à Volynice,qui laiffintfin pais, 
Vour des Dieux étrangers les fiens auoit trahis: 
Qui auoitdefiréyoirfa y'tUe embrasée, 
Et pifqu'aux fondements des murailles ra^ee:-
Qui auoit defiréla liberté rauir 
Auxfîens,ey deleurfangfin dur cœur affimir. 
Vource j'ay fait crier que nul de cetui-cy 
Vour fin enterrement ne pregne aucun fiucy: 
Mais le laiffi à mépris fins dueilfinsfipulture 
Voureftre des corbeaux & des chiens la pâture. 
Telle ejl ma youlonté: ceux qui ne y aient rien 
le n'honore jamais plus que les gents de bien: 
Mais qui defin pais le bien pourchajfira, 
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Honoré de parmoyMfey mortil fera. 
C H O R E. 

Sire,yous ordonne\jque bien ou mal on ftce 
Selon que bien ou mal au païs on pourebaffe: 
Et "vouspouue^aufi difpofir ey des hommes 
Quifont morts, ey de nous qui Muons ey quifimmes, 

C R E O N . 

Soye^donques au gu:t pour cecy que j'ordonne. 
C H O R E. 

A plus jeunes que nous telle charge fi donne. 

C R E O N . 

Le guet efl bien afiis pour au corps regarder. 
C H O R E. 

Quelle autre chofi donc "voule^yous commander? 

C R E O N . 

Venefiujfrir que nul à la loy face tort. 

C H O R E. 

« 1/ ri efl homme p fol qui s'offrifl à la mort. 

C R E O N . 

« C'en fera le loyer : mais Ion "voit bienfiuuent 
" Qj*e pour l'ejfoir du gain l'homme auarefi "vend. 

A C T E II . S C E N E IL 

M E S S A G E R . C R E O N . 

M E S S A G E R . 

S ire, ie ne diray que ie fiy hors d'aleine 
Vourauoiracouru d'alure bien fiudaine: 

Mais ayant mon e/prit en "vn douteux fôucy, 



A N T I G O N E 

OU de m'en retourner ou de "venir icy: 
tantofîie mehâtoy tantojlie m'arrîtoy, 
Lt pour creinte de yous en lapeinej'étoy. 
Car mon cœur me difiit* chetif, que y eus-tu faire? 
Tu y as de ce-forfait pourchaffcrlefdaire. 
chetif demvurrds-tu?d'yn autre ill'intendns 

Ainfi de toutes parts malheur t'en auiendra. 
Bien tard en ce difcours ie me fis affuré, 
Tant que peu de chemin longuement a duré. 
%n fn iefùyenu yous d\re,non comment 
Le tout s"effaitâu long, mais le faitfulement: 
Carl'effoir & confort qui a yous m'a mené 
C'ef d'auoir tout au pis ce qui m ef de fine. 

C R E O N . 

Hais qu'ypeUt-ilauoirquicaufe yn tclémoy? 

MESS A G. 

Je y eu premièrement yous dire,quant à moy 

Ny ie ne l'ay pointfait,r.y ne fçay qui l'a fait* 

Ltm'auiendroità tort du mal de ce forfait. 

C RE O N . 

Ta tournes alentour fans au fait t'adreffr, 

Ltfemhle que tuyeuxyngrand cas anoncer. 

M E S S A G . 

L'horreur quej'ay du fait, fait que ie crein le dire* 

C R E p N-

t>i-le donc yitement & d'icy te retire* 

MESS A G. 

Bien,iele yous diray- Quelcundepuisnaguiere 
A enterré le mort, l'a couuert de pouficre: 
A fait ce qu'on doitfaire aux morts félon l'yfnce. 



T R A G É D I E . 

C R E O N . »' 

Que dis-tu ? qui s'efl mis en telle outfecUidance? 
M E S S A G. 

te ne l'ay "vu ny fçu i tant y a, qu'en la place 
De bêche ny de pxle on n'a t>» nulle trace'. 
"Et la terre alentour de toutes parts entière 
Ne montroit aucun trac,ny n'auoit nulle ornière: 
Deforte que par rien juger on ne pouuoit, 
Quifufl le fojjoyeur qui enterré l'auoit. 

Apres que le premier qui le fait aperçut 
Nous en ut auertis, ey que chacun le fçut, 
chacun s'en étona-.car il n'était caché, 
Ny n'auoit on le corps dans la terre couché: 
Mais comme s'on youloitfiudain s'en aquiter, 
On auoitfeulement furie corps fait jeter 

-Quelque poudre legiere : ey n'a Ion point conu 
Qu$ chien ny autre befle à ce corps fit yenu, 
Ou bien l'ait dépecé, tors on entre en débat, 
Et chacun fà raifon de paroles débat'. 
Son compagnon acufe : eyprefques entre nous 
Nous yinfmes en yn rien des paroles aux coups: 
Et n'y auoit pas yn qui nous peufl appaifr: 
Var ce que toutspouuoyent à bon droit s'acufr. 
Car ils penfoyent qu'yn d'eux auoit commis le cas, 
Mais tout le pis étoit qu'on ne le f auoit pas. 
Nous étions défia prefls de filennellement, 
En attestant les Dieux,nous fumettreau ferment, 
ïurant ne l'auoir fait, ny n'en eftre coupable, 
Ny confntant à qui en étoit acufable. 
A la fin n'ayans pu rien de yray decouurir, 
Yn de nos compagnons ce propos yint ouurir, 



A N T I G O N E 

nousfaifint touts tenir la te fie contre bat 
Commebien étonne^. Car nous nepouuionspM 
Njy luy répondre en rien,ny en rienau'tfir 
Comment pat entre nous, nous démons enyfèr. 
Vauis fut qu'il falott y oui raporter l'afaire, 
Et yous en auertir,ey point ne le yous taire. 
Touts en furent d'acord î ZT de ce bon mefAge, 
Le fort qui cheut fur moy, me donna l'attantage, 
Ainfipardeuers yous,dont ie nefiisguicreaifè, 
lefûts yenu porteur de nouuelle mauuaifi, 
Et me deplaiflbien fort que par moy l'aye^fçu. 
Qui raporte le maln'eftjamais bienreçu. 
Mais, sire,fi j'ofiy yous dire mon a'uis, 
le diroy que les Dieux ce fait auroyent permis. 

C R E O N . 

Ceffe : ne parle plus : auif de t'en taire 
Tourne me faire entrer plus auant en colère, 
Que ne te montre bien qu'en tes parolesfites, 
Comme yn yieillard réueur que tu es,tu radotes. 
Car il ne fautfuffrir tels propos que ceux-cy, 
Que les Vieux de ce mort ayent quelque fiucy. 
Quoy? en auroyet-ils fin pour quelque grad mérite 
Qifil ait fiait enuers eux ? luy qui auoit conduite 
y ne armée en fureur pour rompre £r renuerfèr 
Les lieux qu'on auoit fait en leur honneur dreffer. 
Tour leurs temples brûler : leur autels dépouiller. 
Leur yille mettre à fie : leurs fàintes loixfouiller. 
Eriefifaire tout pour eflre aux bons Dieux,odteux. 
Ou les méchantsfint-ils fiporte^par les Dieux! 

Non ce ri efl pas cela : mais ce fint des rebelles, 
Quinepeuuentm'aimer,quinemefintfidelles, 
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Qu} dédaignent mutins ma Royalepuifjànce, 
HtrefufcntlejougderrionobeïJJànce. 
Var ceux-cy quelques y ris, pour ce forfait commette, 
Ont efté fùborne^à force de promettre, 
Ou d'argent deliuré.Cdr a l'humainegenf '• 

Rétn ne fait plus de mal que l'y fige d'argent^ 
((tuilesyillesfacagc&braffetrahifions: . 
Qui des plus grands figncurs ruine lesmai/ans: 
Qui les cœurs des humains corromt & peruertît, 
Et les enhorteau maljlubienles diuertit, 
Taifint que de mal faire ils ne font confiance 
Ef qu'ils mettent des DieUxfJa creinte en oubliance. 
Mais quoy que ce fit tard,ceux qui ces chofs font 
Vour argent qu'ils ontpris,chatle\jls en fint. 

Or)'en fay Dieu témoin^ fans feinte j'en jure^ 
Que fi le forfeteur de cette fpulture 
Vous ne reprefinte^fiudain deuant mes yeux, 
Je yous feray touts pendre,à fih que fiachie^mieux 
Dou ceft que yous deue^Je gain dérobé prendre: 
A fin que yous puifie^par mon moyen aprendre 
Qt£iln'eftbon de piller du gain à toutes niainsi 
Car yousyerre\toufwurs que la plus part des gains* 
Qutyiennent de mal fait, caufintplus de dommage 
A quiconque les prend,qu'ilne font d'auantage. 

MESSAG. 

Sire,quant efl de moy Je m'en fin innocent. 

C R E O N . 
Toy toy qui as yendu tafoy pour de l'argent? 

M E S S A G . 

Le temps yous montrera bien tofice qui en eft. 
1 H 
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C R E O N. 

Ouy,ta maleurté. ton babil me deplaijl. 

M E S S A G . 
Doncques l'opinion gagne la yerité? ' 

C R E O N. 
Soitdoncque opinion : mais ta /utilité 
Ne te fiauuera point. Carie y eus ey j'ordonne 
Quicy "vous m'emmenie\ le méchant en perfinne: 
Sinon te "Vous fieray fairepreuue certaine, 
" Que le gain mal gagné perte ey ruine ameine. 

M E S S A G . 

"Nous le chercherons bien : mats fit que le trouuons, 
t t bien fit qu'ayant fait tout ce que nous pouuons, 
(Car il efl au bavard) ne puifions le trouuer 
le riay garde d'icy me "Venir retrouuer. 
liais ie louray les Dieux qui m'ont ôté d'icy, 
Don ie n'efperoy pas me retirer ainfi. 

C H O R E. 

S T R O F E I . 

QV'efi-ce que Pefirithumain 
Vour s'aider n'a inuenté? 

Ht qu'y a tilquefi main 
"N'ait hardiment attenté? 
L'homme a trouue la manière 
Dans "Vne creufie maifion 
De yoguer fiurL merfiere 
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Gageant en chaque faifon. 

il ri auoit le cœur de cher. 

Qui premier s efl efifayé 

Sur les flots hideux marcher, 

iJy pour les yents efifoyé, 

Njypour l'horreur d'yn rocher. 

A N T I S T . 

il laboure lesguerets 
Tramant les coutres trenchans, 
lt fait des blés les forets 
Chaquan reuetirles chams. 
il rieflbefleflfauuage 
QjSil ne range à fin pouuoir. 
Ettouts oyfiaux de pajjàge 
Var engins ilfiait auoir. 
Sur le cheual efl monté 
D'yn mors aisé l'embouchant : 
Et le toreau indonté 
Sous le joug ilya touchant, 
A fin gré l'ayant donté. 

S T R O F E I I . 

« UiaUllafaitdauantage 

M Defiy-mefinefi donter, 

« Quand fin trop libre courage 

- Degrés'eftpujùrmonter, 

« Sefoumetantkdes loix, 

« EtfouslefieptredesRois. 

» Tors fia cruellenature 

" s'adoucitfus la droiture: 

« Et les meurdres ont cefié 
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Depuis que le peuple endure 

Lflre des loix redrefé. 

A N T I ST. 

Mais en noflre race humaine 
Sontencor des obfîine^. 
Que leur fier naturel meine 
Contre le droit mutine"^ 
QUI de Dieu ny creinte n'ontt 

Njfélonies loix nefont. 
Qui fi donra telle audace 
ÎAetrouue en la yille place: 
Quanta moy ie'yureray 
Qrid ri ara d'entrer la grâce 
Là ou ie demeureray. 

E P O D E. 

Faut-il que ie doute ou croye 
Que deuant mes yeux ie yoye 
La pauure fille Antfgonef 
Ha, c'efielle que ieyoy 
Que Ion ameine en perfinne! 
O la fille mifirable 
D'yn plus mifirable Roy, 
Las,que tu es déplorable ! 
O pauure fiur mal rafiifi, 
C'efi c'efi que Ion t'a fùrprifè 
Ainfr que tu youlois faire 
Vn bel œuure de pitié 
Lnuers le corps de ton frère, 
far trop defolle amitié ! 
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A C T E III . SCENE I, 

M E S S A G E R . C H O R E. 

C R E O N . A N T I G O N E . 

M E S S A G E R . 

LA yo'tcy celle la, qui a fait tout l'afkire, 
Kous l'auos prifè ainfi quelle enterroit fin frère-, 

Mais où s'en efl allé noflre Koy ? C H O R.JLe ~voicyt 

Qui fimble à point nommé s'en reuenir icy. 

C R E O N . 

Quia til 's'efion mis en bonne diligence? 
MESSAG. 

Sire il ne faut jamais perdretoute e/perance 
De cbofè que ce fint. car bien fiuuenton y oit 
Arriuer ce de quoy moins d'atente on auoit. 
Tantoflépouantéde yoflre grand courrous 
l'auoy prefiquejurc ne yenirdeuant yous: 
Mais ce qu'auoy juréj'ay mis en oubliance 
Vour lajoye auenue outre mon efierance. 
Et contre monferment ie yien, ey yous ameine 
Cette yierge qui s'efl donné toute la peine 
De cet enterrement : la où ie l'ay firprifi 
Et non autre,mais moy fur le fiait ie l'ay prifè, 

Orsire maintenant tcyie la dcliure 
Entre y os mains,a fin ey que j'en fiy deliure, 
Et que yous enfiaciéK^filon droit ey juflice: 
Car ie doy eflre abfiufide tout ce maléfice. 

C R E O N . 

Comment l'amenes-tu ? où l'as tu pu fùrprendreî 

I iiij 
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MESS A G . 

Elle enttrroit le mort,puis qu'il yousplaifl l'entendre. 
C R E O N . 

Sçais-tu bien que tu dis ? ou me le dis-tu bien? 
MESS A G . 

l'ay yu qu'elle enterroit ( eyie n ' e n fatl ^e r^») 
Le mort touchant lequel yous auie\fait l'Edit 
De point ne l'inhumer. N'efl-cepas affadit} 

C R E O N . 

liais comment l'a ton yue ey fur le fait tromee\ 
M E S S A G . 

Oye^jcomme ils'ef fait. Depuis noflre arriuee 
A » retour de ce lieu.apres que contre nous 
Vous ùtes bienjettéyofire bouillant courrous, 
Nous fîmes reietter la poufiere du corps, 
Et le mimes a nù. Nous nous metons alors 
Vn petit alecartfuries proches colines, 
De peur quefàn odeur n'infeélât nos narines. 
Et de là nous guettons fperfonney yiendroit, 
Et fi toucher au mort quelcun entreprendrait. 

La nousfumes auguetjufques enuiron l'heure 
Que le fiolcil plus haut deffùs noflre demeure 
Enflamme l'air ardent,échaufe les ruiffeaus, 
Grille les blés aux chams,aux bois les arbriffèaus. 
Depuis quand ce grand chaud ceffà d'efîre fifort, 
Nous yîmes peu après la fille près du mort, 
Qufgemifjoit fmblableà lamerefachee 
Des petits oyfilions, qui pleure fa nichée 
Quelle y oit dans les mains du berger qui l'emporte'. 
La fillefupiroitfe plaignant en la farte, 
Quand elleyit le corps decouuert, dénué, 
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lt maudiffoit ceux-là qui tauoyent remué. 
Apres à pleines mains de la. fche poufiere 
Le mort elle recouure : ey tenant yne eguiere, 
De l'eau deffus le corps par troisfois elle yerfe. , 
Moy qui yoy tout cecy j'acour à la trauerf, 
Ltlaprenfrlef.it. LÏÏe non étonnée, 
(Tout ce qu'auparauant en la mefine journée 
s'étoitfaitfirle mort) l'auouèfans çontreintc, 
Lt rien dénie rien, ey n'en montre auoircreinte. 
De fà confefionj'uplaifir ey douleur, 
Vlaifr de me fauuer de ce fâcheux maleitr: 
Mais i'en reçu douleur, pource que mes amis 
Ainfi par mon moyen en peine ie yoy mis. 
» Toutefois ie nefâche amy, de qui le bien 
« le ne doiue toupours prifer moins que lé mien. 

C R E O N . 

Toy, toy qui tienspenchantla tefte contre bas, 
T>y, le confiffès-tu ou riies-iu le cas? 

A N T. 

l'avoue Hauoirfait, ey ie ne le y ous rite. 
C R E O N . 

Quant eft de toy y a ten où tu auras enuie, 
Abfoufl de ce forfait. Toy, qui as fait l'offenfè, 
T>y moyfans delaier,fçauois-tu la deffenfe? 

A N T. 

Ouy, ie la fçauois, ey chacun comme moy. 
C R E O N . 

Ht tu as bien osé faire contre la loy. 
A N T . 

Aufii n'étoit-ce pas y ne loy, ny donnée 

Des Dieux, ny f internent des hommes ordonnée. 
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ïtie nepenfiypas que tesloix peujpnttantp 

QUÇ toy homme.mortel tu ytnfis abatant 
Lesfiintes loix des Dieux, qui ne font feulement 
Vourdurer aujourdhuy, mais éternellement. 
Zt pour les bien garder j'ay mieux aimé mourir, 
Que ne les gardant point leur courroux encourir: 
Et m'afemble' meilleur leur rendre obciffince, 
Que de creindre yn mortel qui a moins depuiffince, 
Orfî douant le temps me faut quitter la yie, 
le le comte pour gain n'ayant de yiure enuie. 
Car* qui ainfi que moy yit en beaucoup de maux. 
Que pert-ilen mourant finon mille trauaux? 
Ainft ce ne m'iftpas yne grande douleur 
De mourir, pourfinir hors d'yn fi grand malheur 
Mais ce m'uftbien éte'yn plus grand deconfiort, 
Si fins point l'inhumerfuffe latfiéle mort, 
Duquel j'étois la fieur, fille de me fine mere: 
Mats l'ayant fiait, la mort ne me peut eflreamere. 
Or fi tu dis que j'ay fôlement faiti offience, 
tncor plus fôlement tu as fiait la deffence, 

C H O R E. 

Llle fi montre bien eflre fille de cueur 
D'yn pere de cueur grand, ne ployant au malheur, 

C R E O N . 

Sçaches, que de ces cueurs obftine^la fierté 
Se ront le plusfiuuent .De l'acier la duné 
Quitte dedans lefiu tu y erras s'amolir, 
Se forger aux marteaux, auxmeules fie polir. 
Auec yn petit mors on fait ce que Ion y eut 
Du cheual le plus fier. Carceluy qui ne'peut 
Autant que le plusfort, duquel il eft efilaue, 
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Etriuant contre luy ne doit faire le braue. » 

Premier elle a forfait ayant bien conoiffance 
Qj£elle contreuenoit à l'exprejfe ordonnance: : 

Et maintenant commet yn deuxième forfait, 
Se y antanf ey riant du forfait qu'eU'a fait. 
Homme ie nefiroy, mais homme elle firoit, 
Qui, moy régnant, ce cas impuny laijproit. 
Mais quand elles frayent encor plus que princeffes, 
Ny elle ny fa peur les deuxforfaiterefjes 
Ne fe fauueront pas d'yne mort exécrable: 
Car tefiay quefà peur de ce fait efl coupable, *wt*J* 
le l'ay tout maintenant >«e dans la mai fin 
Eorcenerfurieufi ey commefans rai fin. 
« Mais quiconque a commisyncfaute en cachette, 
" A peine a til l'effrit de la tetfirfigrette: 
« Sur toutie hay celuy quifirpris en mesfait 
« obfliné contre droitfiutient qu'il a bienfait. 

I A N T. 

Demandes-tu rien plus que de me yoir défaire? 
C R E O N . 

Rien plus : car cela fait ie rîauray plus que faire. \ 
A N T. 

Qug retardes tu donc ?puis qu'impopible il ef 
Que ton parler me plaifè : ey puis qu'il te deplaifl 
De tout ce que ie dis, ey tu ne yeux entandre 
Ny ouïr mes raifins, que yeux tu plus attendre? 
Et comme ufié ie pu faire œuure plus louable, 
Qjfenuers le pere mien me montrer pitoyable, 
L'inhumant ? D'yn chacun)'en firois eflimee, 
Si leur bouche n'étoit parla creinte fermée: 
.« MaislagradeurdesRois,en qui tout heur s'ajjêmblé, 
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¥ V ait,dit,fins contredit tout ce que bon leur fimhlei 

C R E O N . 

Seule entre les ihebains aperçois-tu cecy? 

A N T. 

S'ds en ofiyent parler ils le yoyent aufii. 

C R E O N . 

Et ne rougis- tu point, plus qu'eux tous d'entreprendre! 
A N T. 

L'honneur aux fieres du ie n'ay honte de rendre. 

C R E O N . 

Httautrequi efimorteftoit-ilpas tonfierei 
A N T. 

L'autre mon fiere eftoit ty de pere ey de mere. 
C R E O N . 

Mais dy, pourquoy tu fiais honneur à ce méchant? . 
A N T. 

Mais dy,pourquoy y as-tu pour les morts fempefcbiwft 
C R E O N . 

"N'honorant le méchant comme l'home de bien. 
A N T . 

1 / riefioitton fiuget: il eftoit fiere mien. 
C R E O N . 

L'yn pour les fiiens eft mort, l'autre pour les détruire. 
A N T. 

Vluton n'obeift pas aux loix de ton empire. 
C R E O N . 

Me fine honneur que le bon,le méchantnaurapat. 
A N T. 

Que fiais-tu fi monfiaitplaift à ceux de labasf 

C R E O N . 

Celuy que ie hay y if, mortie ne taimeray. 
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A N T. 

Celuy que)'aime y if, mort ie ne le hairay. 
C R E O N . 

Lttbas, s'il faut l'aimer, y A l'aimer à ton aifi: 
Car ie ne fiuffre icy coutume fi mauuatfi, 

C H O R E. 

Voicy yenir fa fieur Lt pauure ifinene, 
Qui montre auoird'ennuy fin ameplene. 
Sur fin front de trifleffè yne nuee 
Répand par fis doux yeux la trifle ondée, 
"Dontfayerme'dle face efl aroufie. 

A C T E I I I . SCENE I I . 

C R E O N . I S M E N E . 

A N T I G O N E . 

C R E O N . 

OTay qu'en ma maifin,fians que ïen prinfigarde, 
le tenoy tous les jours, ôtraitreffilézarde 

Pleine de froid yenin : ne cuidant pas nourrir 
Deux pefîes qui braffôyent de me faire mourir: 
Sus, dy-moy : eflois-tu de cet enterrement. 
Ou defàuouras tu d'en eflre aucunement? 

I S M E N E . . 

l'en fuis, fi cette-cy en peuteflreacufable, 
Et) 'y fuis confintant, dufaitfuis coupable. 

A N T I G. 

la dieu ne plaifi, non: tu ne F as youlu faire, 
Ny en rien te ne t'ay communiqué l'affaire. 
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I S M . 

liais ie t'enpry ma fieur ( & point ne me dédaigne) 
£« ton auerfitéque ie te Jôy compaigne. 

A N T. 

vluton & ceux d'en basfiauènt bien qui l'a fait. 
C'efi peu d'aimer de bouche : il faut aimer d'iffet. • 

l S M, 

Que ie meure auec toy :permémoy tant de grâce, 
Quau défunt de ma mort facrifce ieface. 

' À N T . • 

Ne meur point auec moy : çy d'auoir fait n'ajfeure 
Ce que tu n'as point fait : c'efi afè^que ie meure. 

I S M . 

Quelle yie fans toyplaifante me fera? 
. A N T. 

Demande l'à ce Roy, qui te la gardera. 
I S M . 

Tourquoy m'ennuyes-tu fans que profit t'en Vienne] 
A N T, -

Sij'ay quelque douleur elle \ient de la tienne. 
I S M. 

Que puis-iefaire donc maintenant pour t'aider? 
A N T, 

Tu m'aideras beaucoup fi tu peux te garder. 
I s M . 

Moy mifirable helas ! ta mortie ne doy fiuiure? 
A N T. 

l'ay mieux aïrnémourir, tu as mieux aimé Yiure. 
I S M . 

Ouy bien de parolle,ty non pas depenfie. 
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A N T. 

Et de bouche ey de cœur la mort j'ay pourchaffèe. 

I S M. 

Toy ey moy nous auons mefme faute pu faire, 

Toy d'en feindre la loy, moy d'ojfencer mon fere. • 

• A N T. f 
"Decjuoy te fâches-tu ?tu asfiuuéta"vie: 

Mats laiffè moy mourir,puis qu'il m'en Vient enuie, 

C R E O' N . 

t'y ne ey l'autre de yous efrefolle iepenfi: 
t'y ne de maintenant, l'autre de'sfâ naiffmce. 

I S M1, 

« Monfeur le meilleurfins s'égare ey fie partrouble, 

« Quand le malheurfi grief fir malheurfi redouble. 

C R E O N . 

Ouy qui requiert part au mal des malheureux. 
I S M. 

Quelyiurefins mafiœurpuis-ie efîimer heureux? 
C R E O N . 

Ne parle plus defiœur : car elle efitrépajfie. 
I S M . 

Tu'ras-tu de ton fils ainfi la fiancée? 

C R E O N . 

le hay pour mon enfant fi mauuais mariage. 

A N T. 
O mon trefcherWùmon, que ton pere t'outrage! 

C R E O N . 

Tu me fâthes par trop, ey tes noffis aufii. 
I S M . 

T « yeux donques outerà ton fils cette-cy? 



A N T I G O N E 

C R E O N . 

tlutonfiera celuy qui rompra cetacord. 
I S M. 

lu as donc arrefté de U jugera mort? 
0 R E O N . 

Ouy : rienparlon plus : mais "vous autres mené^ 
Cesfemmes là dedans : ey trejbienles tene^. 
Les plus audacieux Ion "voit fiuuenttâcher 
De fuir à U mort qu'il fentent aprocher. 

C H O R E. 

H tureux ceux là que le de fin plus doux 
Ne laiffe pas encourir le courroux 

Des Vieux Vengeurs. Depuis qu"vnc lignée 
De lafaueur des Dieux efl éloignée 
C'eflfait du tout de fa profierité: 
Caries malheurs laYiennent acabler, 
Comme les flots que Neptune irrité 
lait mille effrois fir la nef redoubler: 
Quand les grands "Vents ey les hideux orages 
Ouurentdes eaux les gouffres pleins d'horreur, 
La merbraffee écume de fureur, 
V» bruit grondant huUe par les riuages. 

A N T I S T. 

In la maifin de Labdaque, douleurs 
Deffùs douleurs, malheurs dejjus malheurs 
le ~voy tumber: ey pas "vn de U race 
Ne peutfuir ce qu'yn de fin leur braffe. 
Quelque courroux contre eux de lien des Vieux 
Tient fur leur cheffans fin fin pefant bras. 
Si le Soleil leur luit plus gracieux 
Varmy ces maux, il ne leur dure pas: 

îiefit 
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Me/me aujourdhuy celle branche dernière 
D « panure eftoc d'Edipe, qui yiuoit, 
Varia furie & la rage fi yoit 
Morte faucher d'yne coupe meurdriere. 

S T R O F E I I . 

« Qui d'entre nous, ô grand Dieu tout-puiffant, 
" Kcfifleroit à ta force indontablcï 
" Que le fommeil ri efl point affoupiffant, 
« Njy du Vieil temps la courfe perdurable? 
" Mais fins yieillir, toufiours à toy femblablei 
" Vere des Dieux tu régis ce grand monde. 
" Tu as de tout conoiffance profonde. 
" Et le prefint gr le pafiétu y ois, 
« Etl'auenirde loin tu aperçois. 
" Que yoflre yie, o Dieux, efl bien heurcufiï 

Mais nous chetifis, qui nefiommes pas tels, 
« Viuons douteux panures hommes mortels, 
« Sous y ne loy beaucoup plus rigoureufi. 

A N T I S T. 

« En noflre race yn efpoir incertain, 
« Bien qu'à d'aucuns quelque fruit il aporte, 
« Le plus fiuuent nous trompe paiflenyain. 
« Touflours l'abus en ce nous reconforte 
" Dont nous auons quelque enuie plus forte: 
•« Mais par après la fin nous mécontente, 
« où nous auions plus certaine l'attente. 
" Car ignorans jamais rien nefiauons, 
" Que quand les pies au piège nous auons. 
« Dieu tout defiaflre en ce chetifaffèmble, 
" Et ne permet qu'il goûte rien del'heur, 
« Auquel il fait que le plus grand malheur 
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« Qui pourrait eftre,yn bien grand heur luy femble. 
E P O D E. 

Mais yoicy "venir Uaimon,'voftre fils, dont lafiancte 
Vous aue\jugee à mort par la fèntencc prononcée, 
ilfi montre fort dolent ainfi par la mort de fi yoir, 
De l'cfierancf, qu'il eut d'eflre fin mary.deceuoir. 

A C T E I I I I . SCENE I. 

C R. E O N . H A I M O N . 

C H O R E. 

C R E O N . 

M aintenant nousfiarons que ceft que mo filspenfi. 
Mon fils t'a Ion point dit ma dernière fientence 

Contre ta fiancée ? as-tu quelque rancueur 
Source contre ton pere ? ou m'aimes-tu decucttrt 

H A I M O N . 

Mon pere icfuis "vofire : & tant que ie yiuray 
Vos bons commendements de bon cueurfenfimny. 
Carie n'ay quanta moy tant à cueur mon youloir, 
Que ie n'aimeplufoft duyoftre me chaloir. 

C R E O N . 

kufii faut-il, mon fils, que de franche bonté' 
Defin pere l'enfant fûiue la yolonté. 
Et c'eflpourquoy chacun des bons cnfàns fiuhette 

" Auoir enfia maifin, ayant ioyeparfette, 
« Quand où le pere hait l'enfant tâche de nuire, 
" où le pere aime bien l'enfant tout bien defire: 
•' Mais quiconques ara des enfitns obfiine^. 
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Qui contre fin Vouloir parle leurfini mene^. 
Que dira Ion de luy, jïnon que tout martyre 
ilfi donné, aprejlant aux ennemis a rire. 
Mais garde toy mon fils, que le plaifir des fini 
Vour l'amour d'ynefemme éteigne ^on bon fins: 
Songe que ce firoit "vne amour peu plaifinte, 
Que d'auoir en ton lit y ne femme méchante. 
Quelle autre pefle efl pire ou quelle autre poifin 
Qujiuoir yn familier méchant en fi mai/on(_ % 

Mais l'ayant en horreur comme ton ennemie, 
Laiffe-la, que vluton à juelcun la marie. 
Car puis quelles ettéparmanifefie preuue 
Conuaincuë du cas, ey fuie ie la treuue 
En toute la cité' qui me defibcïjfi, 
le ne feray menteurpourfiutenirfin yice. 
l'ordonne qu'elle meure : Apres, qu'elle demande 
L'aide de lupiter qui aux coufins commande. 
Car fi ce deshonneur iefiuffre en ma maifin, 
le le pourray fouffrir à plus forte raifin 
Entre des efirangers qui ne meferont rien. 
Celuy qui y ers les fiens fi montre homme de bien, 
il le doit efire enuers les autres de la yille: 
Mais quiconque oubliant l'ordonnance ciuille, 
Ou fis fùperieurs ou les loix forcera, 
lamais loué de moy ceftuy-cy ne fera. 
Car il faut obcïr fins raifin demander 
A celuy que le peuple élit pour commander: 
Et faut que cetuy-cy pottrbien faire,demande 
V'eftre bien obéi comme bien ilcommande. 
Comme fous le Vilot tout branle dans la nef, 
Ainfin en yn efiat tout ployé fius le chef, 

K ij 



A N T I G O N E 

Qui efl homme de bien. Car il n'efi yn mal pire 
Que defibe'iJJànce en tout comme en l'empire. 
Rien ne dure où elle efl. Le Règne elle rcnuerfi, 
Ruine la maifin, la yille boulleuerfè. 
La defbbeijpmce ey mauuaifi conduite, 
Quand on yieht au combat,met les fildats en fuite. 
Mais la bonne conduite auec l'obeiffance 
Des foldats bien range^jleue la yatllance. 

Ainjîfaut prêter aide a qui doit commander: 
Lt du commandement des femmes fi garder. 
Car il yaut beaucoup mieux fi ranger fous le homes, 
QjSon die que figets à des femmes nousfimmes. 

C H O R E. 

sire, s'ilm'efl permis, d'en faire jugement 
Vous me fimble'Zjiuoïr parlétreffâge ment. 

H A I M O N . 

Monfiigneurf.es bons Dieux nous donnent la figtfflj 
Vn don qu'on doit prifirplus que nulle richefje. 
Mais de dire comment yous ne dittes trefbien, 
le ne l'ofiroy dire, ey ne me fêroit bien. 
Quelque autre mieux que moy de cecy parlera, 
Difi nt plus librement ce qui luy fimblera. 
Or c'efi a moy pour yous toupartout depenfr 
A ce qu'on fait ou dit, ey le yous anoncer: 
Caries particuliers n'ont garde de yenir 
Vous dire les propos quapart ils y ont tenir: 
Dautant qu'ils fiauet bien que point ils ne plairoyent 
A yoflre Magcflé,quand il les yous dtroyent. 
Mais ie puisbten ouïr ce qu'on dit en cachette, 
Ef comment entons lieux cette fille on regrette, 
Difint qu'on fait mourir d'yne mort dcteflable-, 
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T R A G E D I E . 

Celle-là qui a fiaityn œuure charitablei 

Et quelle efl innocente ey quelle efl la moins aine 
De toutes de mourir d'yne montant indigne: 

Celle là qui ri a pu fin fiere mort lefifir 

Njy des corbeaux goulus, ny des chiens dépecer, 
Varfaute feulement de dûment l'infjumcr, 

Quoy ? ne la doit-on pas grandement eftimerï 

Voyla le bruit qui court. Mais qui a til, mon Vere, 
Que j'aime plus que yoirque yoflre état profferd 

« Car quel bien plus heureux peut lepere effeter, 
« Ou le fils, que fie yoirl'yn l'autre profferer? 

Mais gardé^yous que fiul ne penfie\dvre bien, 
Et des autres l'auis neprtfieXjnoins que rien. 

" Celuy qui penfifiul auoirlc bon auis, 
" Et le cerueauplus mcur,ryle meilleur deuis, 
" Le plus fôuuent fi trompe, eyfiaifint à fi tefle 
« Ennuy aux fiens, à rire aux ennemis aprefie. 
•• Combien qu'yn fin bien fige il ne doitauoir honte 
" De ne s'obflinerpoint,ty d'autruy faire conte. 
•• Voye^comme aux torrents les arbres quiflechifjènt 
" Sefiuuent la plus part : ry ceux qui fi roidiffint 
« Contre le cours de l'eau, tous entiers arrache^ 
" Alabandon des flots s'emportent trébuche^* 
« Aufii dedans la nef, qui n obéift auyent 
" Et ne lâche la yoile, il périt bien fiuuent. 

Se lâche yoflre cœur: yoflre auis premier change: 
Tout jeune que ie fuis, s'il n'efloit point étrange, 

" le dirois yn bon mot.c'efl que bien fort ie prifè 
" Qui fiul de fin bon fins conduit y ne entreprifi-
" Mais ie n'eflime moins celuy qui y eut entandre 
" Autre auis que le ficn,ne dédaignant d'aprandre. 

K iij 



A N T I G O N E 

C H O R E, 

s\re,ryousferc\bien fi tous deux "Vous prene^. 
Le meilleur des propos qu'entre "Vous "Vous tene^. 

C R S. O N . 

Que nous les plus âge^aprenions la fàgeffi 
D'ynjouuencea» qui eftenfibaffèjeuneffè, 

H A I M O N . 

Non, fi ie ne dy bien .fi ie fuis) eune d'âge, 
Laifjànt mes ans, "Voye^jî mon propos efl fige, 

C R E O N . 

Honorer les mutins efi-ce fiaitfàgement? 

H A I M O N . 

kufii les fioutenir ie ne y eu nullement. 
C R E O N . 

Et ri efi-ce pasje mal dont fie deutcette'-cy? 

H A I M O N . 

lionpas à ce que dit tout le peuple d'icy. 

C R E O N . 

E/?-ce au peuple à m'inflruire ou commander ie doy! 

H A I M O N . 

Qarde\defire en propos aufii jeune que moy. 

C R E O N . 

Taut-il qu'autre que moy en cette yille ordonne? 
H A I M O N , 

Vne yille ri efl pas d'y nefiule perfônne, 

C R E O N . 

"Dit-on-pas que la yille apartient àfinprincç? 
H A I M O N . 

Seulyouscommandcrie^endefirteprouince. , 

C R E O N . 

Çetuy-cy ( yousyoye^J ynefiemmefibutient. 



T R A G E D I E . 7<f 

H A I M 0 N . 

le deffen la raifin, ce qui "vous apartient. 

C R E O N . 

Malheureux,débas-tu encor contre toh père? 

H A I M O N . 

Vource que la raifin yous ne youle%J>asfére, 

C R E O N . 

Ay-ic tort fi iefay tenir mon ordonnance? 

H A I M O N . 

Si pour ce yous laiffé\des Dieux la reuerance. 
C R E O N . 

Méchant & lâche cœur qu'ynefemme fitrmonte! 

H A I M O N . 

De nul acte yilain yous ne me fere^honte. 

C R E O N . 

Vour elle tout cecy contre moy tu dehas. 
H A I M O N . 

ttpouryous eypour moy ey pour ceux delahas. 
C R E O N . 

Elle de fin yiuant ta femme ne fera. 

H A I M O N . 

Si elle meurt, fi mort quelque mort caufira. 

C R E O N . 

Comment ? de menacer tu prens donque l'audace? 

H A I M O N . 

Voir le mal auenir efl-ce y fer de menace? 

C R E O N . 

Q\u$ pourrois-tu preuoir d'yn effrrit fyolage? 

H A I M O N . 

Siuf t honneur que yous doy,yous me fine n'ettes fige* 

K iiij 



A N T I G O N E 

C R E O N . 

Toy lefirfid'y nefemme, ofès-tu me reprendre} 

H A I M O N . 

Votes youle\dke tout ne youlant rien entandre. 

C R E O N . 

Mais j'en jure le ciclie te montreray bien 
Que tu nedeuoss pas me contredire en rien: 
Amene\la méchante, a. fin que fans demeure 
Aux y eux de fin mary furie champ elle meure. 

H A I M O N . 

Non pas deuant mes yeux : non ne le croye^pas; 
le ne pourroy fiuffrir d'afsifler au trépas 
De la pauure innoçante : or plus en nulle part 
Ne yerré^yofire fils qui de yous ce départ. 

C H O R E. 

Sire, il s'en efl allé tout bouillant de colère 
Qui en F âge qu'il a ne peut eflre légère. 

C R E O N . 

Voifi où luy fimblera :face tout fin effort. 
Si nefàuuera til ces filles de la mort. 

C H o R E. 

Aue^yous arrêté que l'y ne <y t autre meure! 

C R E O N . 

Celle qui n'a rien fait ie y eu quelle demeure. 
C H O R E. 

fuis qu'y ne doit mourir de quelle mortfira-ce? 

C R E O N . 

\.a menant ou n'y a d'hommes aucune trace, 
T>u jour qu'elle hait tant pour tout jamais forclofi, 
le y eu que toute yiue ellefioit feule enclofè, 
interne yiuante en yn profond caueau, 



T R A G E D I E . 7 7 

Auec fîpeu de pain auecque fi peu d'eau, 

Qj£pn puijjè feulement fuir d'eftre cpupable, 

Pour le peuple ey pour moy,de fa mort exécrable. 

Et là de fon vluton qu'elle effayeobtenir, 

Puis quel l'honore tant,d'au mondereuenir. 

Etlors elle pourra,maisfur le tard ^prendre 

Qujlne fautdes enfers f grande peine prendre. 

C H O R E. S T R O F E . 

O inuincible Amour, qui tiens l'empire 

Sur les cœurs des humains ey des gratis DfèltXÎ 

Quias choif pour fort dou ton arc tire 

Dcspucelles de chois les riansyeux: 

Tu "voles s'il te plaift dedans les deux: 

Tu nages fi tu "veux dedans la mer, 

Les Tons ey les Dauphins faifant aimer, 

Les fangliers amoureux dans le bocage 

Tu mets en rut, les cerf tu fais bramer: 

Et tout ce qui te fent fiudain enrage. 

A N T I S T. 

Du plus fage le fens ta f âme afole: 

Le plus mode fie cœur à mal tu mets: 

Les heureufes maifns ton feu de fie: 

Et des parents amis tu roms la paix, 

Comme aux Princes d'icy, noifur,tu fais. 

Car manifeftement ta forte ardeur 

Dufils de noflre R oy contreint le cœur 

D'aimer jufqu à la mort fit fiancée. 

O inuincible Amour, tu es "vainqueur 

Te jouant à ton gré de fàpenfe. 

E P O D E. 

Maintenant ie fir prefique hors de moy~mefne. 

Mes yeux lâchent de pleurs yne nuee, 



A N T I G O N Ï . 

Ht ne peuueiftfuffrir dueil ft eflreme, 

Que de yoir Antigone efîre menée 

four fous terre^complirfa defîinee. 

A C T E ^ I I I I . SCENE IL 
A N T I G O N E . C H O RE. 

A N T. S T R O F E I . 
ï 

O Citoyens yoyeXjnoy 
En émoy 

faire mon dernier yoyage, 
Dou retourner ie ne doy. 
Lai ie yoy 
Vn bien piteux mariage ! 
le yoy du jour la lumière 
\U.a dernière 
Vour jamais ne la reuoir ! 
Les enfers,o moy chetiue, 
Touteyiue 
Me y ont dauant receuoir 
Qttyn feul bien ie puiffe auoir ! 

C H O R E S Y S T E M E . 

De gloire 0- de grand honneur enuironnee 
In cette fojfe des morts tu es menée, 
Njy de longue maladie étant frapee, 
Njy perdant ton jeunefang d'yn coup d'épee, 
Mais pour auoir trop aimé ta liberté 
Viuc la yue tu persde la clarté. 

A N T I G . A N T I S T . 

Mainte file des grands Roù 

Autrefois 



T R A G E D I E , 

De grieues douleurs ateinte, 
Aux eaux montagnes ey bois 

Varfàyoïx Jt 

A fait entandre fa plainte. £ 

Depuis les Vieux amiables l\ 

Vitoyables f* 

lin fontaine la défont, 
A fin qu'en pleurs s'écoulante C—«& 

Hlle alante 

De fbn cœur le dueil profond. y * 

Les Vieux telle, helas,mefont ! 
C H O R E S Y S T E M E . 

Quand on a le cœur gros de grand' trifieffe 
Cefigrand alegement que de f plaindre, 
vlus de larmes des yeux tomber onleffe, 
Vautant celle douleur,qui nous oprejfe, 
vlus aisément s'endure ey ffait moindre: 

A N T I G . S T R O F E I I . 

Las helas en ma prefànce 
On s'auance 
Ve rire de mon malheur! 
Atcnde'Zjjue te foy morte 1 

Affe^ forte 

Moy yiuante efl ma douleur. 
O yille, 6 naiffànce mienne 
Te fouuienne 

Qjtyne rigueur à grand tort, 
M'enterrant yiue me ferre 
Sous la terre, 

Vour auoir pitié d'yn mort, 
Las»ny morte ny yiuante 
le m'abfente 



A N T I G O N E 

EntreUy^&la mort ! 

C H ^ R . E S Y S T E M E . 

EiUe,ayant entrepris de hardiejfc 
Vn fait trop ha\ardeux,par ta fimpleffe 
Tu te fumets^du droit à la rigueur, 
Vour ton pere payant cegrandïmaleur. 

A N T I G . A N T I S T . 

Las,renouuelunt ma plainte 
Quelle ateinîe 
Tu me donnes dans le cœur, 
Kamenteuant de mon pere 
La mifere 

2t noflre commun malheur l 

O malheureux mariage ! 
O lignage 

Qui en fortplus malheureux l * 
O moy panure mifrable 
Exécrable ! 

O de fins trop rigoureux \ 
Ma charité mal traitée 
M'ajcttee 

En cet état douloureux ! 

C H O R. E S Y S T E M E . 

l'aime la charité: mais lapuiffance 
De nos Rois doit auoir l'obetffance, 
Qui par les bonsfûçets leurfit rendue. 
Kien que ton cœur trop grand ne t'aperduë. 

A N T I G . E P O D E . 

Sans eflre ploree, 
Moy paume éploree, 
Vauure mifrable, 
D? nul defimble, 



T R A G E D I E . y9 

îefky le "Voyage |* 

De mon mariage 
Piteux ey cruel, f* 

"Pour faire fjour ^ 

Las, perpétuel, 

Dehors de ce jour ! 

il faut que ie meure ! 

De cette demeure 

On me y a hanir, 

Pour n'y reuenir! 

A dieu la lumière 

Que ie yoy dernière l 

il faut que ie meure, 

Etn'ay qui me pleure. 

"Nulde n'enterrerfigneux nefera 

Itnuldema mort le dueilncfera. 

A C T E IIII. SCENE III. 
C R E O N . A N T I G . C H O R E . 

C R E O N . 

QVoy ?nefçauéK^ous pas qui luy donroitloifir 

De crier lamenterfè plaindreàfonplaifir, 

Qj£on n'auroit jamais fait? hâte^vous : mene^la 

Dans la caue apreftec : ey la renfermera, 

L'y laiffant toute fule,àfin ou qu'elle y yiue, 

Ous'eUey doitmourirque fia mort s'en enfùiue: 

Car nousfommespurge^jie ce qui auiendra. 

"Mais jamais que te puiffè au jour ne reuiendra. 

A N T I G . 

O chambre nuptiale ! 6 fpulcre ! 6 caueau, 

Ma demeure à jamais, ma chambre ey mon tombeau, 



A N T ï G d N É 
far où ie dois aller "vers les miens,que vluton 

En grand nombre à receus dans Jà noire maifin: 

Lcfqucls toutè'derniere ey trop long temps après, 

A mon trefgrarkl regret,ie fitisey non de près: 

Mais toutefois deuant qu'emplir ma deflince 

Que des fàtaks feurs lefil auoit bornée. 

Fuis qu'il me fiaut^ mourir arriuant la'fefiere 

ïflre la bien "venue en lendroit de mon pere, 

Ht de ma doute mere, ey de mon frère aufii: 

Parce Çtte de yous toutsj'ay pris tout le fioucy 

Pour yoflre enterrement : (y ien'ay lai fié rien 

De mon petit pouuoir poury ous inhumerbien. 

A fleure, ô Polynic, pource que ie m'auancé 

De t'enfipulturer tu y ois la recompance. 

Carie riuffe youlu pourmary ny pour fils 

Ou femme ou mere étant,faire ce que te fis, 

Mon cher frère, pour toy,alant contre la loy; 

Hts'on me y eut ouyr ie diray bien pourquoy. 

l'ufjè trouuémary pour yn mary perdu, 

Au lieu d'yn fils ynfils uflpu m eflre rendu, 

Mais, las, ayant perdu ey monpere ey ma mm 

1 e riauoy le moyen de recouurer yn fiere. 

C'efi pourquoy tefiimantfur tout ce quefauois, 

Ht ton corps honorant de ce que iepouuois, 

l'ay fimbléà Creon auoitfiait grande ofance, 

Pourtoy,frere trefiher,yiolantfà défiance. 

Aujourduy pour cela il me faitainflprendre 

Ht mener,en m'outanttout effoir depretandre 

A quelque aifi en ce monde ; ey m'outant le moyen 

Du mariage fiaint d'éprouuerle lien, 

Ht de pouuoir nourrir quelque fils qu'en mapUce, 

S'il méfiait mourir,fur terre ie laiffàffi. 



T R A G E D I E . 8e 

MaisJhelas fuie ainft moy pauuréte éploreé^ 

Dénuée d'amis Joute fine enterrée 

Dans fn fepulcre o fur,mes jours ie ~vâ fipir! 

M'auous yuë à tos loix, o Dieux,contrevenir*. 

Ay-ie pu quelque fois encontre yousforfaire? 

En quoy ay-ie offensé ? Las helas quay-ifîafaire 

De m'adrefpr aux Dieux,puis qu'il ne me yientrien 

De leur porter honneur que le mal pour le bien? 

Si les Dieux font cecy, ie prens en patiencey 
ïtpardonne ma mort qui yient de mon offan^ft 

liais s'il ne leur plaiftpxs.no moins de maux auiennent 

A touts mes ennemis qu'à tort ils m'en moyennent, 

C H O R E . 

toufiours de me fines yents mefine roideur 

De cette fille cypoujjè le cœur. 

C R E O N . 

Ceux qui doiuent mener cette traitrejp 

Sepourroyent bien fntirde leur pareff. 

A N T I G . 

"Helas cette parole, helas, cruelle, 

De ma prochaine mort dit (a nouuelle. 

C R E O N . 

H'atende^que répit yousfit donné: 

Execute^ce qui eft ordonné. 

A N T I G . 

O terre, 6 yille paternelle, s 

Dieux qui en aue^Ja tutelle, 

Voye^comment ie fuis menée ! 

"Voye^Ja manière cruelle, 

Dont yne royale pucetle* 

Seule de tous abandonnée, 
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Sdns nulle m^rcy efl traînée. 

\oye\,fieigneurs Thebains,commettt 

Ht par qui ie rrtour condamnée, 

Vour auoir faittyop faintement. 

C H O R E . S T R O F E I . 

F ille tu n'es Ck première 

Quiefifayeila manière 

De ta cruelle pf if fi. 

Danés fille de-maifin 

Lutbant^de ce jour, 

Dans le ténébreuxfijour 

D'y ne tour d'airein firree: 

tien quelle fiufi defiree 

De ce grand Dieu lupiter, 

Qui fi fit pluie dorée 

Pour la yenir ytfiter. 

A N T I S T . 

Lycurgefils de Dryante, 

Vour l'impiété méchante 

Dont iacche il auoit fâché,- x 

Tut dans yn autre ataché: 

La ou pajjantfit fureur, 

il reconutfin erreur, 

D'auoir de f folle tefie 

Osé partroubler la fefie 

Des femmes pleines du Dieu,-

Qui dam leur efirit tempe fie 

Les pouffant de lieu en lieu. 

S T R O F E n . 

P Res la roche Cyanee 

Aux deux fils du Roy vhinee 

Lcsyeux 



T R A G E D I E . 

Les yeux font creue^Jt tort, 

Varia Koyne cleopatre 

Leur inhumaine marâtre, 

Qui les haïjjoit à mort. 

2t non contentera dure t 

Dans yne caucrne obfcure f 

Tour jamais ks enferma, 

où languijjans en ordure ^ 

La douleur les confuma. 

A N T I S T . 

•» Noflrefoihle race humaine 

* Veroit entreprifè y aine 

« D'aller contre le d'flin. 

" Ce que le de fin ordonne, 

«* (Sottchof mauuaifou bonne) 

- ïlfaut qu'il yienneàfàfin. 

«• Fille, arme toy de confiance: 

« N'étant en nofire puifftnce 

« La necefitéchanger, 

«« La prenant en patixnce 

a Nous lapouuons fbulager. 

ACTE IIII. SCENE IIII. 

T I R E S I E . C R E O N . C H O R E . 

T I R E S I E , 

PRinces de ce pais Je me fûts fait conduire 

Icy pardeuers yous pour grand cas yous déduire. 

C R E O N . 

Qjgy a til de nomeau bon homme Tirefle? 

L 



jf A N T l G O N E 

M T I R E S . 

nfiigneray.croyeiimaprofeiit. 
C R E O N . 

lamais de ton confeil ne me fis éloigne'. 
T I R E S . 

C* efl pourquoy yous aueXheureufement régné. 
C R E O N . 

le puis bien témoigner que m'en fuis bien trouue. 
T I R E S . 

CroyeSjhnc au befbin mon auis éprouué. 
Ç R E O M. 

Mais qu'efl-ce ?de ta yoix yne peur me y ient prendre, 
T I R E S . 

Vous pourre^de mon art les prefàges entandre. 
C'eff que m'étantafis au fïege,ou des augures 
Efl tout le grand abord, fentandi des murmures 
Ht des cris inconus d'otfaux,quitempétoyent, 
T>'<eles ferres ey bec fe tiroyent ey batoyenu 
le m'en autfay bien : car ie pus aisément 
De leurs odes ouïr le hautainfiflement. 
De l'augure foudain mefcntis effrayer: 
Et y as incontinentftrl'autel effayer 
Que pourroit dénoter yn f étrange augure. 
Mais de mon fâcrifice hoit la flâme ofcure: 
Sur les charbons fumeux la greffe fans s'épranàrt 
Se fondoit ey coulait dedans la noire cendre, 
Ainfin que ie l'ay fçu de ce garçon icy 
Qui me dit ce qu'il y oit : après fay le foucy 
De yous en aduertir, félon que ma fiance 
Ou de bien ou de malnfenfaitfignifiance. 
Or tout ce fâcrifice après Haugure,montre 



T R A G E D I E . ^ Si 

Touts fgnes euidents de quelque malencotitrh ' 

Et "vous êtes motif de ce mal embrouillé. 

Car il nef plus autel,qui nefit toutfaille 

De ce que les corbeaux y aportent du corps 

Du miferable mort,que fans l'honneur des morts 

Aux befîes "vous laifjc^vet c'efi pourquoy aux Dieuxr 

In ce que leur fàifins,nous fimmes odieux, 

Et que yoy ans polus leurs autels "vénérables, 

Hos facrifiecs yains ne leur font agréables. 

sire,auisésy donc : car tous nous autres hommes, 

Tant grands comme petis, ne^à faillir nous femmes: 

Mais quand "vn a failly,on ne doit le blâmer 

Comme mal auisé,mais il faut l'étfimer 

Si croyant le confiil,au mal il remédie: 

L'opiniatreté,c'efipire maladie. 

Soye^douxau deffunt : nepique^point "vnmort: 

Vour yn mort retuer en fire\yousplusfort? 

le y eu yoftre profit : ç'eftchof defirable 

D'aprendre d'yn qui donne yn confieil profitable. 

C R E O N . 

Vieillard,bien que yn chacun face grand cas de toy, 

Te croyant comme un Dieu,ic ne t'ajoute foy : 

Car ce n'efî d'au}ourduy quej'ay preuue certaine, 

QtÇily a de l'abus en ta fiance y aine. 

Gagne^menc^pipe^abufi^tout le monde, 

Mais que ce nefoit moy qui en yoflre artfi fonde: 

Car yous m fere^pomt que ce corps on enterre: 

N o » pas quand les oyféaux de lupiter, de terre ** 

Au trofhe de leur Dieuporteroyentfis entrailles, 

lenç y%idroy fiuffrir qu'on fiftfis funérailles, 

jtftrc'e que iefçay bien qu'yn homme ne faroit 

L H 



A N T I G O N E 

Souiller en rien les Vieux de chofe qu'il feroit, 
Mais,yieill(trdyles plus fins,qui pour legain,du Met 
Veulentfaireyertu, payentcherl'auartce. 

T I R E S . 

Ah,y a tilquelcun qui me /cache déduire? 
C R E O N . 

Quelle chofe vntans-tu ?qu'efl-ce que tuMux dire? 
T I R E S . 

Combien te bon confilefl chofiprecieufe? 

C R E ON. 

Autant que le mauuais efl chofyicicuf. 

T I R E S . 

Si efles-yous ateint de cette maladie. 

C R E O N . 

il ri efl permis,X>euin,que de toy mal ie die. 

T I R E S . 

Ht quand yous me dife\mentir en deuinant? 

C R E O N . 

Le métier des Deuins efl auare ey tenant. 

T I R E S . 

Que fontliransfinon rançonner tout le monde? 

C R E O N . 
Hntans-tu bien /ùrquita parole redondcï 

T I R E S . 

le Ventan : c'eft par moy qu'eues f glorieux. 

C R E O N . 

lu es Jçauant Dcuin : mais trop injurieux. 

T I R E S . 

Vous me contraindre\tant que ie yous diray tout. 
C R E O N . 

Dy : mais garde toy bien d'ejferergain au bout. 



T R A G E D I E . J 

T I R E S . 

Si mon conficil "vous fin,gain pour yous ce fera. 

C R E O N . 

Vour le moins, fi ie puisjl ne m'afiontera. 

T I R E S . 

Mais yous deueZ fiauoir que yous nepaffere"^ 
Trois quatre ny deux jours,que priuéyous fireX^ 
De l'y» de yoflrefing,lequel,6 doleancc ! 
Tué pour des tueX\donre\en recompance: 
Varce que l'yn d'enhaut yous aueSjnis en bas, 
Vne ame renfermant où yous ne dcuie^pas: 
Ht qu y n,duquel les Dieux d'cnbas auoyentlacurc, 
Vous UijfXJàns honneur pourrir fans fpulture: 
Combien que yous n'ufiietjde yous en cet endroit 
Njy les Dieux d'icy haut fur le mort aucun droit, 
Vous aue\toutforcé. C'efl pourquoy les furies 
Vangereffès des Vieux,encontre yous marries, 
Vous aguetent défia, : ey n'en fireXjquitté, 
QUelors qu'en mefines miux el' yous auront jette. 

Ht lorsyous conoitre\Jfi l'argent me fait dire 
Ce que ie yous predi. Car plein de grand martyre 
Vous yerre^,ey bien tôt,finglotspleintes ey pleurs 
Dedans yoflre maifion pleine de grands maleurs. 

Toutes y illes au fi fè yerront par entre elles 
Embrouiller ey troubler d'inimitié?^ cruelles: 
Hfquelles,ouïes chiens ou les oyfaux goulus, 
Des pièces de ce corpsjes faints lieux ontpolus. 

Vous m'aueXjantfâché qu'ilm'a fdujetter 
Ces traits de mon courroux : qu'a grand peine éuiter 
Vous.pourre\Mais Carçon,che\moy reconduy nous, 
Afin que ceftui-cy jette ailleurs fin courrous 

L iij 



A N T I G O N E 

Sur ceux de plus jeune âge : à fin qu'ilpuiffe aprcndt 

De retenirfia langue,^ la rai fin "entàndre. 

C H O R E . 

Cethomme qui s'en "va "vous dit~vn grand prefige. 
Ef/'e ne fiçache point depuis que mon pelage. 
De noir qu'ilfouloit efire,eftgrifin deuenu, 
Qj£ynfiul propos menteur ce deuin aittenu. 

C R E O N . 

I? lefiay : dans l'ejpril ie men~va debatant. 
il me fâche le croire : aujîi luy refiflant 
M'acabler de malheur bien plus me facheroit. 

C H O R E . 

Croire le bon confiille meilleur cefiroit. 

C R E O N . 

Que faut-il faire? dy. ton auis ie "veu fitiure. 

C H O R E . 

ilfaut que du tombeau la fille Ion deliure, 
Er fi faut qu'a ce mort ynfipulcre Ionface. 

C R E O N . 

tftes-yous touts d'auis que ce confia iepaffeî 
C H O R E . 

Ouy fire, ç*r bien tofi :car~vn malheur ne tarde 
A "Penir que bien peu,qui ne s'en donne garde. 

C R E O N . 

kh,que c'eft à regret que ie confien le faire ! 
Mais debatre il nefaut ce qui eft necejfake. 

C H O R E . 

Vous-mefines alle^y : n'y commete\perfonne. 
C R E O N . 

tyray moy-mefimcaufi fans qu'à d'autre ie donne 
pa charge de cefaire.Orfins tôt que Ion fine: 



T R A G E D I E . 84 

Que despic^ey marteauxyitementon aporte: 
QjSonyienne auecque moy.Vuis qu'ainfln onl'auifè, 
le la >eu deliurerde lafojjeou Cay mife. 
Car ce ri efl le meilleur, ey ie riay nulle enuie, 

Tour maintenir les loix d'aller perdre la yie. 
C H O RE. S T R O E E I , 

T A T e » comme ily eut meine 
" •*—^Noflre race humaine 
" Quttrauailleenyain: 
" De tout il diffofè, 
" Si l'homme propojè 
" liront fon dejjein. 
«« Teufouuentfélon noflre atente 
« La fin de l'effoir nous contente, 
« Ou noflre cœur nous affùroit 
« De quelque malheurté conçue, 
« On y yott prendre bonne iffùë: 
« Ef mal dou bien on efferott. 

A N T I S T, 

A a quelle lie ffe 
Apres la triflefjè, 

Ville, te prendra: 
Quand defènterree 

Au )our retirée 
Le Roy te rendra ? 

Aa Haimon combien d'alegreffis, 

Combien dejoyeufis careffès 
A ton époufètu fieras, 

Quand de la fofjè deliuree 
Contre ton effotrrecouurce 

"Kemure tu l&reuerras? 

L ni 



A N T I G O N E 

S T R O F E I I . 

LA mere n'a tant de plaiflr 
Quand elle reuoita dtfir 

Son fils après fà longue abfience, 
Qujnfcmble "vous deux en prendre"^ 
Qvand rallie^yousrejoindre^ 
Vos cœurs d'y ne fiainte ahance. 

•< 1/ ri efl plaifir tel que celuy 
" Qui Vient après y n grand ennuy, 
" Au rebours de toute cfperance. 

A N T I S T . 

D Dieux qui fir nous regardé^, 
ta yille de Thebcgardé^: 
Vlus qu'affala fortune aduerfi 
A troublé l'aifi de nos Rois, 
Donne^Jeur repos quelque fois, 
De peur que tout ne fi renuerfi. 

« O » y oitfiuuent que le malheur, 
«, Qui bat les Princes les leur, 
« l'aifidesfitgetsboullcuerf. 

A C T E V. S C E N E L 
M E S S A G E R , C H O R E. 

M E S S A G E R . 

« s~\ Citoyens de lhebe,il ri efl heur ny malheur 

« Auquel yn homefiit,que ie yeule en monccffl 

- ou louer ou blâmer.Car jamais la fortune 

« A nous hommes mortels ne fi montre toute yne. 

« Elle faitprofiererfiudain maleurer, 

Jj^ « Si bien que nul deuin ne pourrait ajjùrer 



T R A G E D I E . 8j 

D? tétat des humains. Carfeftimoy naguère 

Le Roy Creon heureux en diuerfi manière: 

Comme d'auoirfiauuédes mains des ennemis 

Son Royaumes l'auoir entre fis mains remit, 

Et de yoir les fleurons de fa noble lignée: 

Mais cette bienheurté de luy s'eft éloignée. 

Car,fuft-il Roy d'yn peuple en tous biens platureux, 

S'ilregne fans plaifir ie ne l'eftime heureux. 

La Royauté par moy n'eftnon plus eftimee, 

(Si l'aif luy défaut ) qu'y ne ombre de fumée. 

C H O R E . 

Mais quel mèchefdes Roy s t'auroitfait acourirf 

M E S S A G . 

Des morts,ceux quifntyifs lesforcent de mourir. 

C H O R E . 

Et qui les a tue^J qui eft mort ? dy-le yn peu. 

M E S S A G . 

Ceft Haimon qui eft mort & tué: ie l'ay y eu. 

C H O R E . 

De U main de fin pere,ou de la ftenne me fine. 

M E S S A G . 

De fi main,parfin pere outré d'yn dueil extrefine, 

C H O R E . 

O Deuin, qui t'afait f bien prophetifir? 

M E S S A G . 

C'eft fait : il ne faut plus qu'au Jûrplus auifer. 

C H O R E . 

Eurydice ie yoy la Royne déplorable 

Epoufide Creon ncflre Roy mifirable. 

Delà mort de finfils elle a fiçu quelque bruit, 

Ou pour l'entandre icy le hasard la conduit. 



A N T I G O N E 

A C T E V. SCENE II. 

E Y R Y D I C E , M E S S A G E R . 

C H O R E. 

E V R Y P I C E . 

O Vous peuple ihebain, Ainfîn que maintenant 
Au temple de l'allas iem'aloy pourmenant, 

Afin défaire la ma deuote prière 
Deuantfonfiaint autel, yne trifle manière 
De bruit par entre yous d'yn malheur,)'ay ouye, 
Ef de peur que) en ay, me fuis éuanouye 
Vamant entre leur bras. Uefiieursfi yousPaue?^ 
TLntandu, dittes moy ce que yous en fçaue\. 
Dittes le hardiment : car ce riefl d'aujourdhuy 
Que ie yien effàyer que c'efi que de l'ennuy. 

M E S S A G. 

Madame, s'il yous plaifi, le tout ie yous diray 
Comme il efl auenu, ey rien rien mentiray, 
Veinque la yerité: ie ne fieray flateur 
A fin que par après ie fiy trouue menteur. 

le fiiiuoy par les chams le Roy yoflre mary. 
Quand nous fiufines au lieu là où demy pourry 
Demy-mangé des chiens gifôit le pauure cors 
Du chetif Volynic : Ce que nousfifineslors 
Ce fut defùplier vluton ey Vrofirpine 
D'adoucir leur courroux d'y ne fiaueur benine. 
Apres ayant laué d'yn facrélauement 
Ce qui refioit du cors, nous l'auons fàintement 
Brullé deffius du bots en yn tas amafié-. 



T R A G E D I E . 

Et puis nous luy auons ynfipulchre drefé. 
Delà nous aprochions la caue tenebreufi 
où Antigone efloit lafille malheureufi, 
Quand~vn qui entenditynhautgemiffiment 
Qui yenoit de ce lieu, l'anonça yitement 
A nofhte Ray Creon, lequel plus il aprouche 
Plus clair il entandoit que cette yoix le touche. 
Alors il s'ecria. O moy moy malheureux! 
Lasfiuis-ie yray deuin, las yrayment douloureux! 
Carie fày maintenant le chemin plus maudit 
Que j'ay e jamais fait : ey le cœur me le dit. 
l'entan crier mon fils, fus, mes amis coure^: 
Et yoye^Ji c'efl luy : ey- toft lefecoure\. 

var le commandement de noflre dolent maifhre, • 
Nous dons au caueau le me'chefireconoifire. 
Et là dans yn recoin de cette fipulture 
La fille nous y oyons deJà propre ceinture 
Etreinte par le col patte morte étranglée: 
Et le piteux Haimon la tenoitacolee: 
Etfàifiit fis regrets, ey maugreoit fin pere 
Qui efloit le motif de cette grand' mifère. 
Le Pere auecque nous larmoyant,fiuff>irant, 
Défendit, mais trop tard, droit deuers eux tirant: 
Et fanglotant,chetif, dit-il, qu'as tu commis? 
Qujtuois tu dans l'efprit ?en quel mal t'es-tu mis? 
Refir icy mon fils, ie t'en prie humblement. 
Le fils l'ayant parler tourne cruellement 
Ses yeux fiers deuers luy, pleins de cruel dédain. 
Etfins rien luy repondre il s'enferrefôudain 
D'yn poignard qu'iltenoif.le fiang court par la plaa 
Luy encore yiuant fi fiancée embraffe. 



A N T I G O N E . 

ïtjettant gros finglots il perd fa chère "vie 

Sur lecorps paUe ey froid ( 6 pitié' )de s'amie, 

Ainfi mort embraffant fit morte fiancée-, 

Trepafié che^vluton auec la trépaffee 

Ses noffis il parfait, fiai fint prenne certaine 

Qkc le marnais confia tons les malheurs ameine. 

C H O R E. 

Mais que penfirois tu de ce que, fins rien dire 

T>e bon ny de mauuais, la Koy nefie retire? 

M E S S A G . 

l'en fins bien eflonné : maisj'auroy d fiance 

Quelle ne "vouluft pas faire la doleance 

De fin fils deuant tous : pource toute éploree 

Tour mieux fi lamenter elle s'efi retirée 

A crier ey pleurer entre fis Damoyfelles 

Apres auoir ouy cespiteufes nouueUes. 

Car eUefçaura bien fi garder de méprendre 

E» rien, dont en la ~vMt on lapuiffé reprendre. 

C H O R E. ' 

le ne fiay : tant y a qu'en fi grande trifteffe 

Le celer n efl fi bon que montrerfà detreffe. 

' M E S S A G. 

Mais nous pourrions fiauoir, fife montrant muette 

Quelque gricue douleur eUe couue en cachette, 

Alant près la maifon. Car le trop de fiance, 

Comme "vous aueX^dit, montre grand' doleance. 

C H O R E. . 

Mais cefi icy le Koy qui s'en reuient, 

Auquel à coup trop de malheur firnient! 

Mats, ce méchefn'amue parautruy: 

La faute en "vient de luy. 



T R A G E D I E . ! 

A C T E V. SCENE I I I . 
C R E O N . C H O R E . S V R M E S S A G E R . 

-s. 

C R E O N . S T R O. I . 

O Voûtes cruelles ! 
O mes ordonances mortelles ! 

tas, comme on yoit, helas, à tort 
Le pere amis fin fils amorti 
O moy douloureux ! 
O mon nuis trop malheureux l 
Helas helas mon fils, helas, 
De ta propre main tu t'abas ! 
Mo» inauertance 
Hé hé ta mort indine auance ! 

C H O R E . 

Alors qu'il ri tn tfiplus fiaifin 
Vous entande^bien la raifin. 

C R E O N . S T R O. I I . 

LA S, ie la conoy tard ! lors fur ma tefle 
Vn Dieu darda le trait de fit tempefle: 

Qui m égarant le fins au mal m'auoye, 
Helas, en renuerfànt toute ma ioyel 
O trauaux des humains 
Las, helas y ainsi 

S V R M E S S A G . 

Sire, yous faites yoflre plainte 
Deyos deja-conus malheurs: 
Voflreame doit bien eflre ateinte 
J.ncordc plus grieues douleurs. 

C R E O N . 

Quel mal pour moy pire peut ce eflre, 
Que tu yeux me faire conoitref 



A N T I Ç O N E 

S V R M E S S A G . 

L<* mere de ce mort efl morte» 
Voflrefemme» qui fe tranfiorte 
T>e tel defpoir, que l'éploree 

D'yne dague s'efl enferrée. 

C R E O N . A N T I S T . } . 

O mort deteftable! 
O port d'enfer abominable! 
Pourquoy pourquoy me laifs'es-tu 
Viurefans force çjr fans yertu? 

O nouueaux malheurs! 
O inf portables douleurs! 
Helas helas, tu m'as perdu, 
S'il efl ~vray ce quay entandu ! 
Las las que ma femme» 
(Mortfutmort\) las, aitrendul'ame! 

S V R M E S S A G . 

Sire, la yoyla que Ion porte: 
VouspourreXjvoir comme elle efl morte. 

C R E O N . A N T I S T . I I . 

Voicy yne autre dueilinfùportable. 
Quelméchefme feraitplus mifirable? 
Las iieyoyle fils mort près de fa mere j 

D'elle j'etoy mary, de l'autreperc. 
Hé cette double mort 
Vient de mon tortl 

S V R M E S S A G . 

D'yn poignard dedans la chapelle 
Elle s'efl mi fi à mort cruelle, 
Vkurant premierfin Megaree, 

Uaimon après finfils dernier: 
Vous maugréant alangouree, 



T R A G E D I E . 

Comme en eflant le fui meurdrier. ' 

C R E O N . S T R O F. I I I . 
Hé hc qu'yn grand dueil mon trijle cœurfirrei 
Q w quelcun foudain à mort ne m'enferre? 
Las lai moy chetif. 

Hé hé, pleuft à dieu que dans fiy U terre 
Me cachaft toueyifl 

S V R M E S S A G . 

Elle yous maudijjoit bienfort 
Caufe del'yne ey l'autre mort. 

C R E O N . 

Conte moy, comment elle eft morte? 
S V R M E S S A G . 

Elle fi fort fi deconforte 
Defin filsmort, quetoutfiudain • 
Elle fi tué de fia main, 
Se fourrant le poignard au cœur. 
O trop tnfinfie douleur1. 

C R E O N . S T R O F. I I I I . 

Las las!nul, ô moy chetifi! 
Que moy de tout ri efl motif. 
Hé, ie t'ay ie t'ay tuee ! 
Ic le confijfe, helas las ! 
O ma fortune muee i 
le fuis mort, ie ne yy pas. 
Que hors d'icy iefioy mis: 
Emmeme^moy mes amis. 

C H O R E . 

jl faut fans plus crier ( que fiertla doleance?) 
il faut qu'yn bon remède à ces maux on auance. 

C R E O N . A N T I S T . I I I . 

Tofî tofl lafhortyienne, oguerifin mienne? 



A N T I G O N Ï . 

CM fera qu'au jour plus ie ne me tienne. 

Vienne toftla mort. 

De tous les malheurs tojl tofl là mort Vienne, 

Veflreme confort. * 
C H O R E. 

Ace qui eflprefint penfir ilconuiendroit: 
Les Dieux ordoncroyent de ce qui auiendroit, 

C R E O N . 

Laiffe^jnoy fouhetter ce que j'aime le mieux! 

C H O R E. 

Ne fiuhette^du tout : car tout ce tpue les Dieux 
Tontyeniraux humains par deflm arrefié, 
il n'y a point d'efpoir qu'il peufl eflre euité. 

C R E O N . 

Hors d'icy cmmene\donc 
L'homme qui ne penfa onc 
De te tuer, 6 pauurette, 
Ny toy 6 mon fils treficher. 
Las, combien ie yous regrette! 
Quel remors m'en y ient toucher! 
O grief mèchef redoublé! 
D'ennuis ie meurs acablé. 

C H O R E. 

Le bon heur qui tout bien nous donne, 
Bien peu la fgeffe abandonne: 
C'efi la fource de tout bonheur 
De n'oublier des Dieux l'honneur. 
Les grandes playes que reçoit 
Le fit orgueil,qui nous déçoit, 
Montrent (mats tard) en la yieilleffi, 
Qu$l rare bien c'efi,la figeffe. 

F I N . 



L E B R A V E , 
C O M E D I E DE I A N 

A N T O I N E D E B A I F. 

A M O N S E I G N E V R L E 

D V C D ' A L E N C O N . 

DOnant de mes labeurs le doux fruit aux François, 
( Quelque honeur de leur lague çyde leur écriture) 

Non ingrat nourrijjon ie ran la nourriture 
Que dés ma jeune enfance en France ie reçoys. 

Mais ,6 fang généreux de cegrad Roy F R A N C O Y S , 

De qui portes le nom, eyqui bénin ut cure 
De reueillcrles arts, Toy fùyuant ta nature, 
Les lettres tu chéris dy leurs dons tu reçoys. 

lefeay qu'encore enfant donant grand' efperance 
D'eftre par bon inflint des Mufs l'ajfeurance, 
Aux comiques ébas tu prenais grand plaifr. 

Gentil P R I N C E aujourduy, qui produis auec l'âge 
De~vertu le beau fuit, Tu nous donnes courage 
D'écrire ey de chanter, ey moyen (y loifjr. 

M 
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A C T E I. S C E N E I. 

T A I L L E B R A S , Capitaine. 

G A L l E ï A I N , Ecornifleur. 

T A I L L E B R A S . 

O V I A T S,fourbiffe\ma rondelle: 

Qjfon me face qu'elle étincelle, 

Eclatant plus grande clarté 

Que n'eft au plus beau iourd'Efé 

La clarté du Soleil, ie dy 

Lors que tout brûle en plein midy: 

Afnque s'il faut que Ion aille 

Donner l'affaut ou la bataille, 

Venant aux mains,elle ébarlue 

l'ennemy frappé dans la yuë. 

O toy rapière que ie porte, 

il faut que ie te reconforte: 

Ne te plain, ne te defifpere 

D'efref longtemps fans rien faire: -

si d'arracher tu as enuie 

A plus d'yn ennemy la yie, 

Eracaffant bras, iambes & tefle, 

Eorce carnage ie tapprefe, 

QÙ ne faudra fraper en yain. 

M iij 
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Mais où efl icy Gallepain f 

G A L . leyoyciprès d'ynperfinrutge 
Glorieux & de fier courage, 

Hasardeux en toute entreprifè, 
Que la fortunefauorifi, 

Homme en tout digne d'eflre Roy, 
Si braueguerrier que ( iecroy) 

Marsmefinele Dieu des combas 

Auecque yous riofiroit pas 

s'aparager, nonfins raifion, 
N'y ayant point comparaifin 
Defia proueffè à y os fiaidarmes, 

Tant yous efies adroit aux armes. 

T A U . Mais, aux aprocbesd'idinton, 
Qui fit la belle fàflion 

A la faillie, où commando» 
Ce braue Millor, qui efloït 
Tarent du DucNotomberlant ? 

G A L. il m'enfôuuient : c'efi ce Géant 

Couuert d'yn harnois tout doré, . * 
Qui par y ous fut fi bien bourré: 

Ce Géant que defàrçonâtes 
D'yn coup d'efiieu que luy donktes: 
Sa troupe fuît débandée, 
Du yent de y osfureurs fiuflee, 
Comme on y oit les fueillesfiuuent 

S'éparpiller dcuant le yent. 
TAI.Cecy n'eflrien. G A L.Non ce rieflrien, 
Au pris de ce qu'on pourroit bien 
Raconter, que tu ne fis oncques. 

Si pas yn trouue homme quelconques 
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Qui fait plus fit, plus glorieux, 

Vlus yanteur, plus audacieux, 
Qj£efl-ce fat, me tende la main: 

le me donne à luy pour du pain. 

T A I L . où es-tu allé ? G A L.Me Voyci: 

Quel effortfites-yous aufi 

Contre ce monflre d'oliphant ! 
Ce futyn aéle triomphant, 

Quand yous luy rompifîes le bras. 
T A I L. Quel bras ?G AL, Non, ie ne yottloy pas 
Dire le bras : ce fut la cuiffe: 

Vous youluftes que ie le yiffi. 
Et, fi yousfufie\efforcé, 
Yous l'ufie^Jout outrepersé 

Départ en part d'yn coup de poing, 

Vafjant la main de la bien loing 

A trauers fs coftes,fs os, 
Sa peauffà chair, ey fs boyos. 
T A I L. Laijp-làla befle. G A L.ll faut doncques 
le laifjèr, car il rien fut oncques 
Situ ries befle. T AIL. Que dis-tu? 
G A L. leparloy de yoflre yertu 

Qui neputfiuffrir qu'ynfauuage 
Eifltant,qu'encores d'auantage 

Ne fifie\: quand deuant Dombarre 

Les Anglois fi bien on rembarre. 
Lefauuage ( ce difit-on ) 

En prit yn deuant Edinton, 

Mais yous tout fui deux yous enprifles, 

Et fur y os efflaules les mifies, 

Et tout fui yous les aportafles 

M iiij 
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Lnla yille, tù les déchargeaftes 

toit-deux, MXyeux de cent témoins, 

Aufii croyables pour le moins 
Que iefais, qui en bonnefoy 

Lefiauent aufii bien que moy. 

t A I L . le ne y eu que Ion parle icy 
De toutcela. G A L . Ce ri efl aufly 

Grand chef d'ceuure à moy de les dire, 
Quifçay y os yertus. Qui efl pire 
Que le y entre & la malle filin? 

lime font pour auoir du pain 
Trefler l'oreille à ce fit homme, 
De peur que mon moulin ne chomme : 
Vies mouheres moulons à yuide, 

où c'efl que pauureté me guide! 

tncorque cefiait menterie 
tout ce qu'ildit,parflaterie 

lime faut accorder a tout, 
Vour boire grpour manger au bout. 
t AIL. Qujft-ce que ieyeu dire ?Uola 

G A L . le fiay bien: il eflyray cela: 

l'en ay bien bonne fbuuenance. 
T AIL. Qj£efloit-ce ?GA L. Quoy que 

T A I L . As-tu fur toy ton efritoire ? 

G AL. Demande^yous fi ie ïay ?yoire 
lel'ay : l'ancre auec le papier, 
La plume, &• ce qui fàitmeflier. 

T A I L. 1/ rieflpofiible de yoir rien. 
vlus duiét, que ton effrit au -mien. 

G AL. ilfaut que iefcachepar cueur 
La yolontéde yoflre cœur, 
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Afin que,plufloflquele "Vent, 

Mon penfir prompt yole deuant 

Yofbreyouloir,<y que f entende 

A demi mot ce qu'il demande. 

T A I L . Ht bien en as-tu fiuuenance? 

G A L. il m'en fiuuiendrafify panfè. 

Centfantafiins en Angleterre: 

Soixante lancettes de guerre: 
Cent cinquante archers Irlandois, 
Ht trente Notomberlandois: 
C'efl le nombre des hommes morts, 

De/quels en ynjouryos bras forts 
Tirent carnage en la bataille, 

Autant d'eftoc comme de taille. 

T A I L. Combien eft-ce que le tout monte! 

G A L. Ce fint treize cent de bon conte. 
T A I L . ilfaut qu'il y en ait autant: 

Tu fiais le nombre tout contant. 
G A L. Si efl-ce que ie n'en ay rien 
Var efirit,ey m'enfiuuient bien. 
T A I L.Vrayement ta mémoire efl trefbonne. 
G A L. c'eflla fiuppe qui me la donne. 

T A I L. Quand tufieras toufiours ainfi 
QuetuasfaiEljufquesicy, 

Tu ne chômeras de mangeaille: 

~?ay, continue,& ne te chauley 

il y aura bien peu d'efiace 
A ma table, fi tu n'as place. 

G A L . Htquoy faux \fles d'Orcanct 

Vous en allieXjrancher tout net 

Cinq cents, d'yn coup de yoflre e'pee, 

file:///fles
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* 

Sinon qu'elle efloit ébrechee. 

Que diray-ie de ~potfre faiél, 
Là où tout le monde le fiait? 

Vous, Capitaine Taillebras, 

Viue^Jnuincible icy bas, 
E » proûeffi,yertu, faconde 

Vnique,fanspareil au monde. 

Les Dames yous aiment bien fort 

Toutes, & ce nef pas à tort, 
Tour la beauté qui ef en yous. 

Lon me retient a tous les coups, 

Si bien qu'à peine j'en efibappï: 
Lncoreshierparla cappe 

Tout plein de femmes me tirèrent, 
( Ef iepenfe la, defhirerent) 

Tant iourgeoifis que DamoifUes. . 

T A I L. Mais yiença : que te dirent-elles? 

G A L. llles s'enquefoyent : yne blonde 
Me diéî, En eft-il en ce monde 

Vn autre plus brufque eygalland? 

Je penfe c'efi yn droicl Roland, 
A yoir ey fa taille eyfà grâce. 
Non (luy dy-ie) ilefi de fa race, 
Vous nef es du tout abufèe. 
Vne autre yn petit plus rufie, 

Haute,droiélc, beUeJbrunette, 
L'œilgay, la trogne fadinette, 
E » foufirant, o le belhomme ! 
(Me dicîelle) 6 yray Dieu comme 
ilefi atrayant par les yeux I 

Quf fin yifiage efl gracieux ! 
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Cachant (chofi que plus j'eftime) 

Sous douceur ~vn cœur magnanime 1 

Mon Dieu que ce long poilqu'il porte 

"Luy eft bien feant en la forte 1 

Certainement les amour eu f s 

D'yn tel homme font trop heureufes, 

T A I L . Ho ! tiennent elles ce langage? 
G A L. Elles m'ont bien ditld'auantare: 
Toutes les deux m ont fort prie, 
Importuné, yoire ennuyé. 
De yous mener par deuant elles, 

Comme les monflres folennelles 
De quelque fpectacle nouueau. 

T A I L. C'efi grand peine d'efrefbeau ! 
G A L . Ellesfontaufitropfacheufes 

Ces importunes amoureufes, 
Qu.i yous enuoyent tant quérir, 

Quiyiennent tant yous requérir, 
Vner,fûpplier de les yoir: 
Etyous empefhent de pouruoir, 
Et de yaquerà yoftre affaire. 
T A I L . Scés-tu que c'efi qu'il te faut faire? 
A la première qutyiendra, 
Oirice langage te tiendra, 

Nefaupasdem'enaduertir„ 
S'elle yaut de me diuertir 

Doù tu fe^j carie y eu changer. 
G A L . O » s'ennuyé d'yn pam manger. 
Laiffe^moy faire auecques elles, 

Vous en aure^honnes nouuelles. 

T A I L. Eay donc. Mais f nefaut-il pas 
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S'amufir tant à fis ébas, 

Que Ion perde lafouuenance 
De quelque affaire d'importance. 

il efl bruit qu'on dreffè yne armée: 
Hier j'en fenty quelque fumée 

Me pourmenantparle Martroy: 

tout chacun difoitquele Roy 

Hnperfimney commandera. 

Volontiers cela fefera 
Que Taillebras fera la befle, 

Ht ne fera point de lafefte. 
le hay trop le coin des tifins, 

le n'aime l'ombre des maifins: 
vlus me plaiftyne tente alerte, 

Ou quelquefie fade bien yerte. 
Si le bruit que Ion fi remué 

Hncor aujourduy continué, 

Ht moy là. Sus,allon fçauoir 
Au Martroy, qu'il y peut auoir: 
Car ie ne y eu pas cafaner, 

Si les mains il falloit mener. 

G A L. C'eftbien di£l: Marchon de ce pas. 
T A I L. Sus doncques,fuiue\tnoyfaldats. 

P R O L O G V E . 

A C T E I . S C E N E I I . 

F I N E T , ' Valet. 

S'I L yous plaifiit e t .'écouter, 

liefiieurs,ie pour j us conter 
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L'Argument de la Comédie: 
Ce fiaifint double courtoifïe 
Lon yerroit,en yous de yous taire, 
Comme en moy de ne point me taire: 
Vous taifint ie cacjueteray, 
Vous caquetant te me teray: 
Le loyer de yoflrefîlence, 
Si yous me donne^audience, 
Sera que pourre\receuoir 
Le plaifîr.d'apprendre ey fiauoir 
Ce que jamais fiu yous n'aue^: 
Sinon, fiacheXje quefiaue^. 
Mais,ayous yoir tenir fi coy, 
Vous n'efles grues, ie le yoy: 
Apres auoirbien épié 
Vous ne yous moucheXjpas dupié: 
Vous efieshommes,iedy hommes 
Qui de noflre naturelfimmes 
Curieux d'ouir ey d'entendre 
Quelque nouueautépour aprendre. 
Or crache qui youdra cracher, 
Ht mouche qui youdra moucher, 
Ht touffe qui aura la tous, 
Afin qu'après yous taifie^jous. 
Mais fiauous comme il faut fi taire? 
Vartelfi que fi yoye\Jaire 

Quelque faiét,ou bien oye^dire 
Quelque bon mot qui fit pour rire, 
Mefiieurs,ilfaudra que lonrie 
Vlufîofl qu'eflouffer de l'enuie 
Que lon pourrait auoir de rire: 
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Tour rire qu'on ne Je retire: 
WXie^yoftre fiul : ie fiay comme 
Le rire efl le propre de t homme. 
Sus, crache"^, mouche"^, touffes-tous, 
Vuis iereuien parler à tous. 

Or,puis qu'il faut que ie yous die 
l e fùiecldela Comédie: 
Voi-cy la yille d'Orléans, 
le yien de finir de leans 
OÙ c'efi que mon Uaifire demeure. 
Ce braue qu'aue^yeu afteure 
Qui s'en yient d'aller au Martroy: 
L equelprefime tant de fiy, 
J.t s'aime tant,ey tant fie plaifi, 
lefotprefimptueux qu'il eft, 
î,'effronté,glorieux,bauard 
Tbreneuxjbabouin, poltron, yantard, 
Ce bon ruffien s'aime tant, 
Qujlfi y a tout par toutyantant, 
(it le croit) que les femmes meurent 
Vourfin amour,çy qu'elles cueurent 
Toutes après luy : Dieu le fiattl 
Mais au rebours chacune enfait 
Son plaifint, s'en rit rjr s'en moque, 
it s'en jouea la nique noque, 
Ou pour mieux dire au papifou. 
Voyla comment ce matftrefou 
fait ce que beaucoup d'autres font 
Qui s'eftimentplus qu'ils ne font. 
Or long temps aqueie me tien 
A fionferuice : ey ieyeu bienj 
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Que/çachié^comme ie laiffay 
Mo»premier maiflre,ey m'adreffay 
hcefluy-cy :oye\comment: 
Car ceft icy touti'argument. 
A Nantes yn jeune homme fils 
D'yn Portugais, qui au pais 
De long temps s'efl habitué. 
Riche de biens jaien allié, 
Jîonefle ey gentilfouloit efire, 
Tandis que j'y efloy,mon maifire. 
Ce jeune hommey entretenait 
\ ne fille,qu'il y tenoit 
A pain ey à pot gentiment, 
Du gré ey du confintement 
Delà mere d'elle : qui fut 
Vne marchande daquelle eut 
Viuantfn mari prou de biensi 
luy perdu,perdittous moyens: 
Ce qui efl cauf queflant yeuue 
Leparty de fa fille appreuue, 
Qui du jeune homme efloit aimée, 
Bien traitée, ey bien ëflimee: 
Bile aufi de/à parti'aimoit, 
Le bien traitoit,ey l'eflimoit, 
Tidele à luy, ey luy à elle, 
Comme où l'amour efl mutuelle. 
Mais qu'auint- il? Pour yn affaire 
il a eflé contraint de faire 
Vn yoy âge de longue abfnce 
A la Court du grand Roy de France, 
Qui fijourneà Fontainebleau. 



L E B R A V E , 

in ce temps ("vn cas tout nouueau) 

Ce Capitaine,qu'aue^y eu 

De cerueUe ainfi bien pourueu, 

Défend à Nantes yn matin, 

chargé de proye de butin, 

liftant fiaifibement de retour 

D'Zfioffe. llyfeitfejour 

Quelquesfemaines : Cependant 

huecques y ne s* entendant, 

(Qui nous efloit proche yoifine, 

lAaquerelle,ficrete eyfine) 

il pratique noflre mignonne, 

Ht fi, mere la toute-bonne, 

Varprefins,joyaux, bonnes chères: 

Ht conduitfibienfis affaires, 

Qjten ayant fait fia deflinee, 

La pauuretteil afùbornee, 

Comme depuis ie l'ay bien fiu: 

(Cartoutfutfaiélàmon deçu.) 

La débauche,gr dans yn bateau 

L'enleue,ey la met deffùs l'eai, 

Vn fiir qu'efîoy dehors au cha ts, 

Et l'emmeine dans Orléans 

Icy doù c'efl qu'il efl natif, 

le fiu tout le faicî au naïf 

A m'en enquefler ddigent: 

huec ce peu qu'auoy d'argent 

le m'achemine,ey délibère 

chercher mon Maiflre,ry de luy faire 

Entendre comme il en allait, 

Vour en faire ainfi qu'il fallait. 
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le par' donc, & tire à la Court: 
Me "voyant d'argent "vnpeu court, 
Varies chemins furlaleuee 
le rencontre à yne difhee 
Vn qui youlut me desfrayer: 
Ht moy de le laiffèrpayer : 
lele(ùy,& enrecompanf 
le le fer ,fon cheual ie panfe; 
Droit en cefte yille il m amené: 
Ht s'en yient yoir ce Capitaine 
Qj£en Efcofjè il auoit conu, 
il efl céans le bien yenu: 
il part : à fàn hofle il me donne: 
le reçoy fortune jî bonne, 
Ht donner à luy ie me laiffe, 
Ayant défia y eu ma maifireffe 
L'amie de mon premier Maiftre, 
Qui feignoit de ne me conoifire, 
Htm'auoit fiaiBfignetrefiien 
De ne faire fimblant de rien: 
Comme aufii ne fy-ie. Depuis 
Hlle me conta fis ennuis 
A la première occafion, 
Ht me dittfin intention 
Hftre,d'échaperde céans, 
Ht fi retirer d'Orléans, 
Ht a Nantes s'en retourner, 
Vour à jamais fi redonner 
A fin premier amy mon Maiftre, 
Loing duquel nepouuoitplus efire, 
Luy portant autant d'amitié 
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Qujicejiui-cy d'inimitié. 
Ayant conu ce bon "Vouloir, 
le me mis en mon plein dcuoir 
"Par efcrit de foire bien mettre 
Tout le difiours en "Vne lettre: 
laquelle tre(l>icn cachetée, 
Clofi, fècllee,empaquetee, 
le fi par hommepur tenir: 
Qm le hafla de s'en "venir 
Aufii tofiqu'd "vit les prefintes, 
l'enten ce mien maifire de Nantes, 
Qui depuis "vingt jours cfi icy, 
Ht loge en cefte maifin cy, 
loignant celle du Capitaine, 
CheXjVn amy,qui nous moyenne* 
Tout ce que l'amy pourroitfaire 
"Pour l'amy,quand il finit fiere. 
C'efi "Vn fien hoffe paternel, 
(Dieu nous le deuoit) qui efi tel 
Qt£ilnous fialloit : "vn "Verd "vieillard 
Qui d'efint efi jeune ey gaillard, 
Ef nous aide conduit ey meine 
De fin confiai eydefi peine: 
Me fine de fin confintement 
l'ay donné moy en gentiment 
Aux amans de "Venir enfimble, 
Ef s'embrajfir quand bon leur fimble: 
Car ce Capitaine a laifié 
Vn cabinet, qu'iladrefié 
Tout exprés à la damoifille. 
Ou tèiroitpas "Vn autre qu'elle. 
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Èçaués y oui bien qu'afaiéilinet? • 
il a perce'ce cabinet 
D'yne ouuerture en la muraille 
Qui ejlcommune,àfin qu'on aille 
là de tyne en l'autre maifn 
Selon qu'on a l'occafion, 
Sans que lon pajjè par la rue, 
Ht fins que la dame fit yué. 
Tout le Jùrplus qui refleàfaire, 
il m efi commandé le yous taire, 
Mais defouuert il yous fira, 
A mefire qu'on lefera. 
Quoy quefit,defia le bateau 
Nous attend au port dejjùs l'eau: 
itfaut,comment que cepuijf eflre, 
Qi£au\ourduy no Are premier maiflre 
Soit maiflre de nous à fn ranc, 
Ht que laifions ce braue en blanc. 
Or ie m'en y a dans la maifin 
Pour luy b rafifir quelque traifon, 
Dont yous orre^jantofl parler» 
S'il yous plaiflme laijferaller. 

A C T E I I . S C E N E 

B O N T A M S , Vieillard. 

F I NE T. 

B O N T A M S . 

SCauous ?fîà ceux que yerreT^ 

sur les tuiles, ou trouuere^ 
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Eatelans en quelque manière 
sur le mur ou dam lagoutkre, 
Vous ne rompe\f}ambes & bras, 
Deuant moy ne Trous trouue^pas, 
Si ne ~voule\ que ma hou fine 
Trote bien fec fur yoftre efchine. 
Qugy }ft Ion fait céans yn pet, 
A l'infant tout chacun le fet: 
Tellement nous fommesguetéZ^ 
"Bt defcouuers de tous cofte^. 
"Source ie yous commande exprès, 
Que,f yoye^par cy après 
Aucun des gens du Capitaine 
Noftre yoifîn,quif pourmeine 
Quelque part fur la couuerture, 
Donne^luy fa malauanture, 
Et me le faites du plus hault 
OÙ il fini, prendre le fiult: 
Que fir la place on me le jette 
L f premier trouué :j'en excepte 
De tous eux Einetfeulement. 
Mais faites mon commandement, 
Quelque raifin que Ion yous die, 
Ou que leurgeay, ou que leur pie, 
Ou que leur poule eft adirée, 
Ou leur guenon eft échapee: 
Sour cela,qu'il ne yous échape 
Sans qu'on le fiote,& qu'on le fiappe: 
chaftie"y-lejufqu'au mourir: 
Sinon,ceft à yous à courir. 
f I N . il eft arriué quelque efilandre 
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Leans,à ce que puis entendre, 

Vuis que ce Vieillard tellement 
De ce mauuais apointement 

A menace' mes compagnons: 

llbaflemalà ces mignons, 

Mais dehors du conte il m'a mis: 

Les autres ne font mes amis 
Si fort, que bien fort ie m'étonne 
Si quelque mal-an il leur donne. 
Qupy que fit,ie l'accofleray, 
Ef du faiél ie m'enquefleray, 
Htpofible il m'en fera part. 
Seigneur Bontams,hé Dieu yousgard. 
B O N T. \lya peu d'hommesfifuffe 
A fuhaitter, que ie Vouluffe 
Vluflofl Voir,& trouuer que toy 

Maintenant. F I N . Qui a tillpourquoy:? 
B O N T. Toute la chofe efl defcouuerte. 
F I N . Ef quelle chofi efl defiouuerte? 
B O N T. Ne-fçay quideche\yousnaguiere 
A Veu (montéfur la gouttière) 
Dans mon logis, ce que fiaifiyent 
Nos amans qui s'entrebaifiyent. 
F I N . Qui les a Veus? B O N T. Ton compagnon 
F I N . Lequel? B O N T. le ne fay pas fin nom, 
Ny ne m'a pas donnéloifîr 
De le remarquer nychoifir. 

F I N . l'ay grand peur que ie fiy deftruit! 
B O N T . le le yoy, il me y oit,s'enfuit: 
Kola ho, que fais-tu làfus? 
le luy crie,il reffond fins plus, 

N Oj 
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Quapres laguenon ilalloit. 

F I N . O moy malheureux '.s'ilfalloit 
Que par ce fie mauàiÛe belle, 
lefujfèen danger de ma te fie ! \ 

UaisHmee efl elle cheT^yous? 
B O N T . Sortam iel'ay laifiéche^jious. 
F 1 N . S'elley efl encor,faites-la 

Vtflement repaffer de là, 
A fin de faireyoir aux gens 
De la maifin,qu elle efileans, 

Si,nous jouant yn mauuais tour, 
File ne yeut,pourfôn amour, 
Faire tomber mille malheurs 

Sur nous les pauure sfiruiteurs. 
B O N T. l'ay defîa mis ordre à cela: 
Vaffè oultre, ne t'arrefte là. 
F I N . leyoudroy bien que luy difiie"^ 

Ht qucncores l'auertifsie*^ 
Quylle efludie,& qu'elle panfè 

A bien formerfa contenance, 
Sa yoix,fin regard,f couleur: 

A s'enquefler du rapporteur, 
OÙ, d'où, comment, quand il l'a yu'è, 
A quoy c'efi qu'il l'areconue: 
Afin que,faifànt qu'ilyarie, 
Le conuainque de menterïe; 
Ht quand il l'auroit yu centfois, 
Qu^el' le demante autant de fois. 
B O N T. haiffe-lafaire : elle ri a garde 
Weflre fùrprifi par me'garde. 
llle a yne carre affuree, 
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la langueCouple ey déliée, 

le cœuraffe^garny d'audaces, 

Malices, pariures,fallaces, 

Traifins, opiniafiretc^, 

Et d'affZfdc méchanceté"^, 

Vour a grand force defirmens, 

Maudtjfons,ey pariuremens, 

Rabrouer ey redarguer 

le fit quiyoudroit l'arguer. 

Etpuis, elle a pleine boutique 

De mignotifi mellifique, 

De b a fine,de fùcre,ey de miel, 

Vour adoucir,f fi ce du fiel, 

Eufl ce yn yenin le plus amer: 

Elle a dequoy bien embâmer, 

Amadouer,gaignerfin homme, 

Qt£ellefera mordre en la pomme. 

Mais qu'efi-ce, Vinct,que tu braffis 

A par toy! comme tu rauaffis? 

F I N . le yous pry pouryn peu yous taire, 

Tant que j'aye ce que doy faire 

Vour U trouffè que ie machine, 

A fin que finement f affine 

Ce fin yalet,qucl qu'il puiffe eflre, 

Quiayul'amie à mon Maifire 

Comme che^yotts ell' le baifiit. 

le cherche comment que cefait, 

De fiaire,encore qu'il l'aityue, 

Qj£il croye auoir eu la barluë', 

Quand j'y auray fi bicnpouruu, 

Qujl n'aura y eu ce qu'il a yu. 

N iiij 
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B O N T . le me retire en attendant 

Icy à l'écart, cependant 
Que la tu matagrabolifis 

"Les deffins de tes entreprises. 

Je yousfùpply yoye^fà trongne, 
Comme penfifil fi rcnfrongne, 

Ht fès chatunes il rabaiffi: 
il en prend l'yn,ey l'autre illaijp: 
Voye^fi gauche toute plate 

Sur le front de l'autre ilfigrate 
La nuque, où gif la fiuucnance: 

A til changé de contenance! 
A luy yoir fecouer la tefte, 

Sa refôlution n'eflpresse: 

Ce qu'il a fongéne luy plefî: 

Tuis qu'il ne nous rend ce qui nef 
Bien digéré, nous n'aurons rien 
Qui ne foitdigérétrefbien. 
llbafîifl, au moins fon menton 

llapuye d'yn eflanfin: 

Or il ne bouge d'yne place: 
Voye^commeila bonne grâce: 
A til la taille ey le yifage 
Vropre à jouerfinperfonnage? 
Hé fait-il pas bonne pipee, 
Vicquédroiiîcomme yne poupée? 
line cejfira jufiju'à tant 
Qjiïl ah trouué ce qu'ilpretand. 
il le tient à ce coup, ie croy. 
Or fus, pourfaire nefiay quoy, 
y cille, yeille, ey point ne fimmeille, 
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Si tu ne "veux qu'on te reueilîe 
De reueil-matins ey d'aubades, 
De coups defouet ey baftonnades: 
Veille, "veille :fus, hola, l'homme: 
Veille ( te dy-ie ) point ne chomme, 
Car il nef pas fefle pour toy: 
Veille, Vinet, ie parle a, toy: 
Sus debout ( te dy-ie ) ilef jour. 
F I N . le "Vous oy, ie ne fis pas fur. 
B O N T . Vois-tu pas que tu es enclos 
"D'ennemis, qui te font à dos? 
Auifi xauance ton f cours 
Viflement, car tel eflle cours 
Du péril, qu'on ne peut attendre: 
Dcpefche, oupenfi de te rendre. 
"Rafle-les, fay tes compaignies: 
Qug tes fortereffes fiyent garnies 
De munitions, ey de gens 
Vaillans, "veillans, ey dihgens: 
Aux Mures de tes ennemis, 

Couppe chemin : à tes amis, 
facilite auec bonne e forte 
"L'auenuc, afin qu'on t'aporte . 
Seurement ce que tu "voudras. 
Trouue,fnge, ey ne tarde pas: 
cà tofl cefle rufe de guerre, 
Dont tu dois tant ixiionneur acquerre: 
cà cefle rufe qui défait 

"Le fait, comme s'il ri efloitfait, 
Faifànt que l'on ri aura pas "veu 
Cela mefine que Ion a "veu. 
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F I N . Vromete^yousfuid'entreprendre 
Mon âepm> icpromé Vous rendre 
La y ivoire :&nefaites doute 
QAJ ne mettions à yau-de-route 
Noflreennemy. B O N. le tepromé 
De l'entreprendre, me fumé 
T>'eflre gênerai de l'armée, 
Vour l'entreprifè qu'as tramée. 
F I N . Dieuyous doint tout ce que dcflre 
yoflre noble coeur. B O N . yeux- tu dire 
Ce que tu as machiné faire? 
Tay m'en part. F I N . llfaudroit yous taire, 
Lt mejùyurepar les deflours 
De mcsrufs & de mes tours. 
Que y eu que fachié^au-fi bien 
Commemoy. B O N.C'efl tout pour tonbien. 
F I N. Mon Maiflre, ce beau capitaine 
Defptffys'i'ne change la flenne, 
Mourra dedanslapeau d'yn y eau. 
B f>3^. Tu ne me dis rien de nouueau. 
F t N. Lt fi ri a non plus de ceruelle 
Qjfryne fouche. B O N. le rien appelle. 
F I N . Or pour ourdir noflre finejjè, 
Oye\la fourbe que ie dreffei 
lefeindray qu'yne fœur d'Emee, 
Sœur iumelle d'yne y entrée, 
Qui luy reffemble, autant que fit 
L'eau a l'eau, £7* le laiélau laitl; 
le diray que ce fie fœur cy 
De Nantes efl tenue icy 
Auecqucs yn flcn amoureux, 
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Ef que yous les loge\tous deux 
che^yous. B O N . Vela bon, yela bon, 
ïelouètonmuention. 
E I N . kfinque'fiànoflrebrauc 
Mon compagnon raporte ey baue 
QuHll'a yuëicy dedans, comme 
Elle bat fit nefçay quel homme, 
Tout au contraire ie l'argue 
Que c'efifa fœurqu'ilaura yue 
Che^yous fon amy embraffr, 
Le baifir ey le carefjèr. 
3 O N T. Moy mefmeaufii, s'il m'en dit rien, 
Le me fine luy diray fort bien. 
F I N . Mais dites que l'y ne reffmble 
Tant à l'autre, qu'efiant enfmble, 
On ne fait laquelle choifîr. 
D'auantage il faut aduertir 

' Emce, à fin qu'elle l'entende: 
Et fi Taillebras luy demande, 
QiSelle ne s'entretaille point. 
B O N T . LaruKeefibonne,forsynpoint, 
Qui efl, s'ilyouloit les auoir 
Toutes deux, à fin de les yoir 
Enyn lieu : qu'aurions nous à faire? 
F I N . il eflaiféde s'en défaire 
Var plus de cent promptes défaites, 
Si d'autre douteyous n'y faites. 
El' n'y efl pas, elle efl en ydle, 
El' dort, el' difie, elle s'abillc, 
Elle ne peut, elle efl fa fiche e, 
Elle efl maintenant empefibee: 
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lt tant d'autres inuentions 

Vour délayer, tant que fafiions, 

Vourftyuant ce commencement, 

Qpfilreçoyue,e2-prene en payment ' 

La menfonge pouryerité. 

B O N T . Bien me plaifl ta fubtilité. 

F I N . hlle^yousendoncquesche^yous, 

Ht la faites paffer che^JIOUS 

Viftement, s'elle y eft encore, 

L'inftruifant qu'elle remémore, 

Selon qu'entre nous eft conclu, 

Leçon fil qu'auons refolu 

Tour feindre ceflefleur jumelle. 

B O N T . Laiffè moy faireauecques elle: 

Car ie te la rendray fi bien 

Inftruite, qu'il n'y faudra rien. 

Veux-tu rien plus ? EI N . hlle^Jeans. 
B O N T. Bien,ie m'en "va doncques céans. 

F I N . il faut que i'aille en la maifn, 

Vour détraquer le compagnon, 

(Sans rien monftrer de nos aprefts) 

Qui tantoft a couru après 

La guenon, il nef peut faire 

Qtfj.lriait communiqué l'affaire 

A quelcun des feruiteurs : comme 

lla~veu auecyn ieune homme 

Lmee icy près, luyfaifant 

Des careffes ey le baifant. 

le fçay que c'efi qu'ils fauent faire: 

)Aoy fui d'entre-eux ie puis me taire. 

Si ie puis fçauoir qui l'a yuë, 
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I<* tour fera bien défendue, 
si ie ne l'emporte d'affàut: 
l'ay defta pref ce qui me faut: 
Mes gabions ie rquleray, 
Et mes aproches ieferay, 
Varies replis de mes tranchées 
Toutincontinant dépêchées: 
le meneray l'artillerie, 
Ef drejferay ma batterie, 
Et m'affeure de (emporter. 
Autrement, me faudra guefer 
Comme fait "vn bon chien de chafp: 
Si ie me trouue fur la trafje 
Et fur les "voyes du renard, 
le le pourfùyuray fi gaillard, 
Sans défaillir au parcourir, 
Que le forceray de mourir. 
Mais i'oy du bruit à nofre porte: 
il faut que fit quelcun qui frte, 
l'ay peur d'auoir parlé trop haut: 
Au pis aller il ne m'en chaut: 
C'efi Humeuent, legardecors 
V'Emee,quis'en "vientdehors. 

A C T E I I . S C E N E I I . 

H V M E V E N T , Valet. 

F I N ET. 

H V M E V E N T . 

I L faudroit bien que fuffe efté 

Endormy, quand ie fuis monté 
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Sur les tuilles,fi ie nay "vu, 
Ht tout clerement aperçu 
Hmee, l'amie à mon Maiflre, 
(Laquelle ie doy bien conoiflre, 

Ouieneferoy guèrefin ) 

Icy près che\noflre "voifln, 

Qui faifilt f amour a "vn autre-
E I N . A ce que toy, c'efl luy fins autres 

Qui l'a "vuèbaifint icy 
Son mignon. H V M. Qui cftcefluy-cy? 

F I N . C'efl ton amy ey compagnon: 
Humeuent, que dis-tu de bon? 

H V M. I'inet,iefoisaified'auoir 
Cefte rencontre, ey de te "Voir 

Tour te conter ie fiçay bien quoy. 
FIN* Qt£efl ce qu'il y a ? dy-le moy. 

H V. l'aygrad peur. FIN. De quoy as-tu peur 
H V . QUjtujourduy quelque grand malbem 

ti'auienne à tous les compagnons. 
F I N . Mais à toy fiul : mes compagnons 

M'en auourontyfi du malheur 

Ma partie te quitte, ey la leur. 
H V M. Tu ne fiais la mefihancete', 
Qui tout frefihement a eflé 
Vai&e cheXjious. F I N . Mais quelle efi elle 

L a mefihancetéfa V M . Guère belle. 

F I N . Seul tu la fie"^ retien la bien: 
Toy toy : ie rien "Veu fiauoir rien. 
H V M. 1/faut que te lafajfi entendre: 
Aujourduy t'alloy pour reprendre 
"Uoflre guenon, par fus lefefle 
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De ce logis. F I N . La bonne befle, 
Qui cherchoit yne bonne befle. 

HV.Le diable t'emport': F I N . M 4 » yous firei 

Nelaiffepas touflours de dire. 

H V M . De fortune en bas ie regarde 

Dans leur court :fans ni en donner garde, 

l'y aduifl la bonne Hmee 
Au col d'yn ieune homme attachée, 
Qj£eUe bai fit ey dorlotoit: 

Mais ie ne fiay pas qui c'efloit. 
F I N . Quellemefhancete' dis-tu 

Humeuent ? ey qu'ay-ie entendu 
De toy ? H V M. le l'ay yu. F I N . T » tas yu? 
H V M . Moymefne de ces deuxyeux-cy. 

F I N . Va, tu ries croyable en cecy, 
Ny tu ne l'as yu de tes yeux. 

H V M. Crois-tu que ie foy chafieux? 
F I N . Confeille t'en au médecin: 
Mais p tu es tant fit peu fin, 
Tu te garderas d'en faire bruitf 

Si tune yeux eflre deflruit 
De forts en comble : ta ruine 
De deux pars fur toy s'achemine: 

Ht tu ne peux de chafque part 
Faillir, à te mettre au ha^art 
De te perdre, fi tu ries fige 

Vour retenir ton fol langage. 
H V. Cornent de deux pars ? F I . ilefi yray: 
Hfioute, ey ie te le diray. 

Tout premièrement fi Bmee 
%fta tort de toy diffamée, 
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C'eflfaiéide toy, ri en doute point: 

lly a bien yn autre point, 
Quand bien ilfer oit yeritable, 

C'eftfaictde toy : car mifrable 

Tu te yiens perdre par mefgarde, 
V> autant que tu l'auois en garde. 
H V M. Quy feroy-ie ? FI N.Ie rien fçay rien: 

H V M . Sil'ay-ie y eu', ie le feay bien: 

F I N . Le malheureux, il continue: 
H V M. le dy la chofe que i'ay yuê: 

Afteure me fine elle eftleans. 
F I N . Héda,ri'ef-elle pas céans? 

H V M. Va yoir toy-mefine en la maifin, 

Et yoj f ie dy yray ou non: 

Carie ne y eu pas qu'on m'en croye. 
F I N . C'efl donc pour le mieux que i'y yoye. 
H V M. le demeure icy pour t'atendre. 

F I N . Le piège que ie y a luy tendre! 

Le niais qu'il eft, il ne fet 
Que lagenice eft dans te tet. 
H V M . Quedoy-iefairei'carm'onUaiftre 

M'auoit ordonné fui pour eflre 
A la garde de la mef hante: 
s'ilfaut que fi faute ie chante, 

Luy raportant ce que i'ay ytt, 
Aufii bienfiray-ie perdu. 
S'il faut aufii que ie luy cache, 

Et que puis après il lefiache, 
Et la chofie fit dêcouuerte, 
le puis bien parierma perte. 
Eft-ilfineffi, efl-il audace, 
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O 

OV 'Vne malheureufi ne face? 

"Tandis que fur les titillesfuit, 

Hlle firt trefiien hors de l'huis: 

O l'aile Vilain qu'elle a fait! 

Si le Capitaine le fait, 

le croy qu'il mettra fus deffous 

Ta maifin, ey noustura tous. 

Qupy que fit, ie n'en diray mot, 

Vlufioft que de faire le fit, 

Ht de m'allerperdre a crédit 

Var yn petit mot qu'auray dit: 

On ne pourroh bon conte rendre 

H'Vne qui y eut a tous fi Vendre. 

PIN.Humeuen t , Humeuent,l'audace! 

H V M . Qui entan-ie qui me menace? 

F I N . De toy, qui fais de tes amis 

Vourton plaifir tes ennemis! 

H V M . Qui a « / . 'FIN. Quand tu m'en croirais, 

Tes deux yeux tu te creuerois, 

Varie [quels tu Vois fi apoint 

Ta chofe mefme qui n efi point. 

HV.Qj^efl-ce qui ri efi pointl FI.Compagnon, 

le ne donroy pas vn oignon, 

Vn oignon pourry de ta Vie. 

H V M . Quefi-ce qu'il y a, ie t'en prie? 

F I N . Me demandes-tuqu'ily a? 

H V M.Vourquoy non?V I N.Scei^tu qu'ily a? 

Baille ta langue babillarde, 

Vour couper la faulfi lézarde. 

H V M . Vourquoy fèroy-ie ?F I N.Crfr Hmee 

ift cheKjious, ou ie l'ay trouuee, 
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Et tu dis l'auoir aperçue" 
che\ nos yoiftns, ey l'auoir "vue 

Ainfî qùyn autre elle cmbraffoit, 
Qui la baifôit ey careffoit. 
H V M. Finet^inet, donne toy garde, 
V'auoir mangé tant de moutarde 
Ce Carefine auec le hann, 
Que tu fois comme yn chahuan, 
Qui ne "vole finon la nuit, 

^ E f ne "voit quand le foled luit. 
F I N . Mais Uumeuent,c'efichofè yraye, 
lu es fi fou de pain d'yuraye, 
Qucla mauuaif nourriture 
T'aprefque en l'aueugle nature 
D'yne taupe, mis & reduiû, 
Qui ne y oit deiour ny de nuiék 
Car afeure afteure ie yien 
De la yoir, ie lefçay fort bien: 
Et l'ay laiffee en la maifn, 
H V M. E?? la maifn iïivt.lnla maifn. 
H V M. Vaya, tu te iou'és, Vinet. 
F I N . C'efi dont ie fis amfi mal net. 
H V M. Comment? F l.Vource que ie me iouë 
Auccques yn homme de boue". 
H V M. Au gibet! FI. le puis te promettre 
Qujiujourduy ie t'y yerray mettre, 
Si tu ne changes de courage, 
ïnfmble d'yeux ey de langage. 
Mais i'oy du bruit à noftre porte. 
H V M. Guette bien là, qu'elle ne forte'. 
Si eft- ce pour yenir icy 
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O 

Qjt'd faut qu'elle paffe parcy. 

F I N . Layoyci pourtant.H V. lelecroy! 

F I N . Ho,Humeuentréueilletoy. 

H V M . Ce que ie yoy,ie le yoy bien. 

Ce que ie fiay, ie lefiay bien: 

Ce que ie croy, iele croy bien: 

Tu as beau me yenir prefcher, 
Si tu mepanfis empeficher 

De croire quelle foitleans: 

Vour yray elle efl icy dedans. 
Ht nepartiray de la piaffe, 
ïu/quesàtant qu'elle repaffe. 

Elle ne peut par nulle yoye 
Se defiober,que ne la yoye: 

aile ne m'efihaperapas. 
F I N . c'efl homme efl mien:du haut en bat 

De fon fort le culbuteray. 
H Y M . S'elle yient ie l'arrefleray: 
F I N . Veux- tu que te face en yn mot 
Confcffer, que tu ries qu'yn fit l 
H V M . Boute, fay du pis que pourras: 
le le y eu. B IN. Et que tu n'auras, 
Ny bons yeux, ny l'entendement 
Vour en bien yfir dextrement ? 
H V M . le ne dy mot, ny du celier, 

Ny du iardin, ny du grenier, 

Mais ie fiay bien depuis naguiere 
Ce que i'ay yu de lagoutiere 
Dans la court de cefle maifôn. 
F I N . Varions y n petit par raifin: 

Si elle efl che\nous maintenant, 
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Ef fi ie fay qu'incontinant 

"Lay erras finir de che\nous, 

Combien merites-tu de coups? 

H V M . On ne m'en pourrait trop doner. 

F I N . Or garde bien de teflogner 

De ton huis, de peur qu'en cachette 

A ton defieu elle Je ictte, 

ît qu'ellepajje dans la rué 

Sans que de toy elle fait "vue. 

H V M . Ty guette,ne t'en donne peint. 

F I N . Sifaut-ilque ie telamenc, 

Ef que iefiace qu'elleforte 

Maintenant par yneautre porte. 

H V M . Orfus fay donc, le y eu fiauoir 

S'il eflpojîible de n'auoir 

"Vu ce qu'ay yu : & s'il fera, 

Comme il promet, qu'elle fera 

Dans nofïre maifon toutafleure. 

Quoy que fit, encor ie m'affeure 

D'auoir mes deux yeux m la tefes 

Que ie ne lou'ény neprefte. 

Ce flateur ef toufiours près d'elle 

A la flatcr : elle l'appelle 

Toufiours le premier a manger: 

ils ont toufiours à demeficr 

Eux diux quelque propos enfiemble. 

il y a fîx mois ( ce me fimble ) 

Veu plus peu moins, qu'il efl des noflres, 

Mais il a mieux que tous les autres. 

Voy yoy ! que fay-ie en cefle place? 

Je fay ce qu'tl faut que ieface: 
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il ne faut bouger doù ie fuis, 

A f i s au guet deuitnt cet huis, 

Pour empefiher qu'à Humeuent 

Qnneface humer du Vent. 

A C T E I I . S C E N E I I 

E l NE T. E M E E Amie. 

H V M E V E N T . 

F I N E T. 

OR ayeXbonnefiuuenance 
De U mine ey la contenance, 

Ht des propos qu'ilfaut tenir. 
E M E E. Sçaurois-tu lelaijfirVenir? 
Va, ne me fay point ma leçon. 
F I N. A Voir Vojlre douce façon, 
le crain que fiyeXjrop peu fine. 
E M E E. Hinet, les finettes n'affine: 
N'enfiigne aux fines lafinçffi, 
loue ton rolet, ey me laiffè 
louer le mien : iefuis prou fige 
Tour bien iouer mon perfinnage, 
Sans qu'il me faille Vn protecole. 
F I N. faites en maifireffe d'efiolei 
tAonfireXjque rie fies aprentiffi 
VarVn cbefd'ceuure de malice: 
Pour mieux efiaucher la befigne 
il faut que de Vous ie m'eflogne. 
Ho, ries-tu point las, Humeuent, 
D'efire tant debout la dcuand 
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H V M. l'atten que m'en "viennes conter, 

VoreiUe prefle à t'efcouter, 
Si tu yeux dire des nouuellcs. 

F I N . l'en porte de bonnes (y belles: 
Que me donras-tu pour les dire ? 

y a ya, ie rien y eu rien, beau fire: 
Tay yenir hardiment le preflre. 
H V M. Vourquoy le preflre?que peut ceftre. 

F I N . Vourfonger à ta confidence: Q 

Venfè à ton ame : la potence 

Vour te pendre efl défia drefpe. 
H V M. Varquoy l'auroy-ie méritée? 

F I N . Regarde à main gauche de là, 

Regarde : qui efl celle ta ? 
H V M. Mo» Dieu ! c'efi l'amie à mon Maiflre! 

C'efl elle à ce que puis conoiflre! 
F I N . c'efl mon : yeux-tu encor attendre! 

H V M. A faire quoy ? F I . A t'aller pendre, 

E M E E. Mais où efl ce bon fèruiteur 

Quiaefléfaux raporteur 
Contre moy, qui fuis innocente. 

Comme fi iefkffi mefchante? 
F I N . Hnattl? il me l'a conté. 
E M. Quel homme as tu diÛ, effronté, 
Auoiryu che^noftre yoifin 

Que ie bttifôy ? F I N. ilfait le fin: 
Ht m'a diél bien plus : que c efloit 
Vn jeune homme qui yous tafioit. 

H V M. Ouy, ie l'ay dic~lce maidieux. 
E M.T« m'asyeu\toy?HV.De ces deuxyeux. 

H M. Tes yeux ypyans'plus qu'ils ne yoyent 
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Des corbeaux la y'undefoyent. 

H V M. Suis-ie defens tant deffouruu, 

Que riay pas yu ce que i'ay yu? 

E M. le fuis bien befle qui m'arrefle 
M'arrafônnant à cefle befle, 

Que ie "verray y ifecorcher. 

H V M. Ne me yene^point reprocher 
Le gibet paryoflrc menace, 

Lafepulture de ma race: 
Lagifènt mes pere ey grand pere, 
Pere ey grand pere de ma mere: 

La mes ay eux ey bifàyeux, 
Et m'atten d'y eflre comme eux. 

Vour les menaces que baue^. 
Mes yeux neferont ia creut\: 

Mais yn mot, Vinet, ie t'en prie: 
D'où pourrait elle eflre fôrtie? 
F I N . Voù, fice n'efi de la maifn? 
H 7 M. Delamaifàn ?F I N-Voye^Joifôn, 
il doute de ce qu'il a yu. 
H V M. C'efi grand merueille qu'elle ait pu 
Sortir de cefle maifn cy 
Maintenant fans pafjèrparcy. 
Car che\nous ( ie lefçay fort bien ) 
Ny haut ny bas il n'y a rien, 

( Entre la caue ey le celier, 
Le galetas ey le grenier ) 

Qui nefit bien clos ey grillé: 
C'efi pourquoy fuis efmerueille: 
Si fçay-ie l'auoir yu leans. 

F I N . Tu te pers bien toy ey ton tams, 

O iiij 
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t 

Malheureux^, continuer 
De l'accufr ey l'arguer. 
E M E t. Mananda i'ay fange'"vnfonge 

Cefle nuiéî, qui n efl tout menjbnge. 
F I . QtSauous fongé? ZM.tfioute. ie te le diray. 

Entan-le : il peut bien eflre yray. 
l'ay yu y ne ytfion telle: 
le Jongeoyequ'ynejœuriumelle, 

(Que fiuleïay ) eflarriuce 
De Nantes : ey qu'elle efl logée 

Hlle eyÇonamy tcypres. 
H V M. il yaut mieux m'aprocherplus prêt, 

Vour ouïr la fin de ce conte: 
A ïtnetynfbnge elle conte. 
F i N . A c h c u e \ . EU%E.\efentoyaucaur 

Tort grand platfirde yoir ma fiœur, 

Quand m'a fiemblé auoir pour elle 

De la noifie ey de la querelle, 

Var yn yalet, qui raportoit 

Auoir yu, qu'yn jeune homme efioit 

Auecque moy, que icmbrajjoyc, 
Que tebaifoye ey carefjoye. 
Mais c'efloit ce fie fieur jumelle 
Qujl auoit y uë, çyauec elle 
Son amy qui jouoyent enfmble, 

Vourautant qu'elle me rejjemble, 
Songeant cela mefùisfachce^ 
Comme faulfèment accufi£ 
F I N . Comme Ion fonge en fmmeiUant 
Ce qu'on fait après en y cillant! 
Voyci yoflre fonge aduenu: 
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RaconteZ^leparle menu 

A Monfieur, ie le yous confèille. 
E M E E. le luy rendray bien la pareille, 

Vour luy aprendre à faire à tort ^ 

Encontre moy ce faux raport. 
H V M . le fis en yne peine eflrange: 

Toute l'échine me démange : 

On me la pourroit bien fotter. 
F I N . Au moins tu ne peux plus douter 
Quelle nefujl en la maifn: 

C'cftfaiâ de toy. H V M . Vray Dieu c'efi mon 
Maintenant en doute iefis 
S'on n'auroitpoint changénoflre huis: 

l'y y a yoir pour le reconoifire: 

Tout y efi comme ilfiuloit eflre. 

F I N . Maisyoye^ceplaifantbenefi; 
line fait où c'efi qu'il en efi. 
Tu es bien fiou d'en faire doute: 
Humeuentje te prie écoute: 
Repenfau fange qu'elle a fiticî, 
Que tu as tout mis en effefl, 
Var yn faupfon qu'as pu auoir, 
Auecyn autre de la yoir ' 

Faire l'amour. H V M. Mais penfs-tu 
Que ie ne fiçache l'auoiryu? 

F I N . le le croy bien : donne toy garde 
(le tepry ) fi par ta megarde 
Noflre Maiflre en oit quelque yent, 
Qttiln'accouflre mal Bumeuent. 

H V M. Or tout maintenant ie commence 
Defntirpar expérience, 
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Quej'auois aux yeux la barlue. 

F I N . Tu t'eptretaillois de la Vue: 

il n'y a ryme ne raifon 

QjSclle ait bougé de la mai/on. 

H / M . De moy ie nefçay plus qu'en dire, 

HtJîtis contant de m'en dt jîlire: 

len'ay rien Vu de ce qu'ay Vu. 

F I N . Vrayment tu t'es prefque perdu 

Hnfaifnt trop le bon Valet: 

Tu t'es prefque mis au gibet. 

Mais à cefleporte j'oy faire 

Qttflque bruit : il Vaut mieux fi taire, 

A C T E II. S C E N E I I I I . 

E M E E. F I N E T . H V M E V E N T . 

E M E E. 

I L faut bien que grâces ie randé, 
Ht qu'aille faire monoffande, 

Quefaypromififirmon ame, 
Aujourduy à la bonne Dame • 
Qjfpn nomme de bonnes nouuelles'. 
Quijmaugréles Vagues cruelles, 
Ht les Vens qui f font émus, 
Sains pjr fauues nous a rendus 
WKonamy moy a bonport. 
Mais.ie fuis en peine bien fort 
De f auoir où ma foeur demeure: 
Si ie le fçauoy, toutafleure 
\cl'iroy Veoir: doncil me femble, 
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Vour y allernous deux enfemble, ^ • • 
QuHlyaudroit mieux s'en enquérir, m 

A fin que layoifi quérir. «. ' 
H V M. Ho Vinct, Finet : ho Finet. 
F I N . HumeJHumeucnt,qu'àtilfret? *\ 
H V M. Ce fiefemme-là qui s'en yient, 
Ljl-ce pas celle qu'entretient 
Monfieur>ou bien rie(l-cepoint elle? 
F I N . il me fmble que ce fit elle. 
Mais c'efi grand cas,fi c'efi Imee, 
Que par là elle fiitpafife. 
H V M. Fais-tu doubte que cefit elle? 
F I N . kppelonla,parlonàelle: 
A cefie cy ( comme il mefmble) 
Rien tant comme elle ne reffemble. 
H V M . olamadame Lmee,ôlà: 
Et qu'eft-ce à dire que cela? 
Que yous doit on icy dedans ? 
Quelle affaire aue^yous céans? 
Vous taifi\: ie parle à yous me fine. 
F I N . Plufiofl tu parles à toy-mefme, 
Car elle ne te refond rien. 
HVM. le parle ày<ousfemmede bien. 
Si tout le contraire yous n'efies: 
Le bel honneur que yous nous faites 
De courir par le yoifinage i 
E M. A qui s'addreffe ton langage*. 
H V M. A qui,finon à yous la belle? 
E M . Mais qui es tu toy? ou bien quelle 
Affaire auons nous parenfimblc? 
H V M . Qui iefis ! mais que yous enfimble? 
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E M E E. Qtiil m'en femble ! il ri eflpas mauvais: 

Comme qy fçujjè qui tu es. 

F I N , Au moins yousfçaue^quiiefuis. 

E M E E. Brique des fâcheux : te n'en puis 

jlus endurer : yous m'ennuyeT^ 

Ef ie yous hay qui que fiye\. 

H V M . N'auous conoiffance de nous 

Nullement? E M E E. Non, de nuldeyous. 

F I N . le crain bien fort. H V M . Et que crains-th! 

F I N . De m'eflre quelque part perdu, 

Vuis quelle ne me conoifl point. 

H V M- le doute de ce me/me point. 

F I N . llyaut mieux que ie fâche icy, 

M'cnquerant à ces Mefieurs cy, 

Si nous finîmes ceux que nous fimmes, 

Ou ft nous fimmes autfes hommes: 

De peur qu'on nous ait faiB manger 

Quelque charme,pour nous changer. 

H V M. Moy ie fuis moy-mefine fans autre: 

F I N . BtmoyparfainclVierrel'Apoflre. 

Femme,que fin ce que yous faites? 

itfes yous autre queyous nèfles? 

O ta, ie parle à yous, imee. 

E M E E. le ne fuis pas ainfinomee: 

Tapparticnt-il, gentil coquet, 

Mefùrnommer d'yn fibriquet? 

F I N . Comment doncyous appelle ton, 

Si ce ri efl pas y offre droi£l nom, 

Bmee ? dites yous qu'Emee 

A tort Ion yous a fùrnommee? 

Comment que yoflre nompuiffè eflre, 
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Vous faites grand tort à mon Maiflre. 

E M. Moy . ' F IN- Vous. E M. Quinéfititanhee 

Que d'arfir en cefle contrée, *** 

AuecVn jeune homme de Nantc, 

Qui de m'entretenir f yante, 

Que ie yien de laiffer leans ? 
F I N . Ht quiyous mené à Orléans! 
E M. C'efl qu'à Nantej'ay eu nouuelte 

Pour certain,que ma fur jumelle 
îfî demeurante en cefle yille. 

F I N . Qujlle efl fine \ E M . Mais mal abilt, 
Ht bien fimple de rriamufir 
A yous ouïr icy caufir: 

Varquoyiem'enya. H V M . Non/ère^: 

Varbieu yous ne m'échapere^. 

F I N . Laiffi-la,tamalauanturef 

Qt^'on ne te prenne en forfaiture. 
H V M. le riabandonrayja maprifi. 
E M . Ma main dejjus tajouëafiifi 
Tes mâchoires fiera finner, 
Situ neyeux m'Abandonner. 
H V M . Quefais-tu là debout à part, 
Que ne la tiens de l'autre parti 

F I N . Qj£ay-ie à faire de m'empêcher 
De ce qui pourrait me fâcher? . • < 
l'aime mieux garentir mon dos % 

D'eflre batu : à quel propos 
M'iray-ieprendre à lapipee? 
Peut eflre, ce ri efi pas Hmee, 

Mais y ne autre qui luy refimbte. 

E M. C'eflaffe\jnusécemefimbU. 
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Veux-tu pat me laiffèr, ou nonl 
H V M , Hongremalgré dans U maijôn 

le "vous ttaineray fi te puis. 
E M,, t e ri eft pas icy mon logis 
A cefle porte : mais ie fuis 

De Nantes, ou eft ma demeure, 

La où mon maiftre aufii demeure: 

Si j'ay affaire à Orléans, 

le croy que ce ri eft pas céans: 

le ne fçay pourquoy "vous me faites 

Tout ce tabut,ny qui yous eftesf 
H V M . Vous pouue\nous mettre enjuftice: 

Si ne fùis-ie pourtant fi nice 

Que ie yous laifjc aller, deuant 

Que m'ayeXJfaiityn bon ferment^ ' 

Qriaufii-toft que m'échapereX^ 
Vans celle maifon entrere\. 
E M . Tu me forces qui que tu fois: 

Et te jure yne bonne fois, 
Quaufii toftque t'échaperay 
Vans cefte maifn entreray. 

H V M . Or bien, ie yous donne congé. 

E M . le m'en yais auec ton congé. 
H V M. Vouseftes parjuremaline. 

F I N . Humeuent, tu fais foide mine: 
Comment as tu lâché ta proyeï 
c'eft pour elle yne courte joye: 
Var le corbieu ie la raray3 

Si tu fats ce que te diray: 
Car ie fiay bien que c'elî Emee, 
Qulyeut nous paiftre de fumée, 
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CeUeque Monfieur entretient, 

Et qui à luyfeul ne fe tient. 

Veux- tu bien faire ey brauemenù 

H V M . Que feray-it? FI N. Vayifiement 

Leans, <y m'aporte yne c'pee. 
H V M . Et quand te l'auray apportée? 

F I N . l'entreraydansceflemaifon, 

lt tout le premier compagnon, 

Qjtauec elle ie trouueray, 
Sur lechamp le maffàcreray: 

Ne crois- tu pas que ce fit eHe? 
HVM. Si fay pouryray. FI N.Olacautelle! 
De quelle affurance et parlait l 

Comment elle difimuloit ! 

Va tofey m'aporteyneépee: 
Cependant etl' ef afiegee, 

Ht faut que par cy elle forte. 

H V M . Tout afleure ie te l'aporte. 
F I N . \l n'y a chef d'infanterie, 
Argoulets, ou gendarmerie. 
Qui fait tant ref lu pour faire 
Quelque entreprinfi ou bonne affaire, 
En plus d'audace ey moins de doute, 
Qufyne femme quand el's'y boute. 
Comme elle a parlé finement, 

Sans fi couper aucunement ! 
Comment elle a pincé fins rire 
L e fat, qui ne fçauoit que dire, 

Songardecors mon compagnon ! 
Maintenant yoi-cy tout le bon, 
Que la yela foudampaffèe 
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VArlapAroy qui eflperfèe. 

H V M . Ho î'met : nous n'auons que flûte 

D'yne épee pour cefle affaire. 

F l N j , Pourquoy non 1 qu'eft- ce qu'il y a? 

H V M . Car en la maifon la yoyla 

lia maiflrejjè de noilre Ikaiûre. 

F I N . E « la maifon ! comme peut ce eflre? 

H V M Llle efi couchée fùrynliél. 

F l N . lu t'es bien perdu à crédit, 

S'il efl yray ce que tu dis, 

H V M . Comment? F I N . D'auoir Ainfl méprk 

Lnuers l'autre qu'as outragée* * 

Laquelle efl icy près logée. 

H V M C'efl dequoyj'ay le plus de peur. 

Mais il fut bien que fit fa fur. 

F I N . C'efl donc elle qu'as aperçue^ 

Quauec ~\>n autre tu as yue 

lcy pres,qui la carejfoit: 

Ltfans doute il faut que ce fit 

Llle meflne filonton dire. 

H V M . Voyé^jfllefuffeallédire 

A Monfleur, comme j'en efloy l 

F I N . Vour tout yray ce fufl fait de toyi 

Lncor as-tu trop babillé. 

Mats fl tues bien confille, 

lay toy : Qui bienflruir difire, 

Doit toufiours plusfauotr que dire. 

Orie m'en "va pour ri eflre pas 

Ton complice : car ces debas, 

Quefais auec no Are yoifin, 

N e peuuent prendre bonne fin. 

Simon 



C O M É D I E . ' 

V. 

Si monfieur renient, ie firay 
Céans, dou ie ne bougeray. 

A C T E I I . S C E N E V 

H V M EVE N T . B O N T A M S . 

H V M E V E N T . 

S'E N eft-il allé le galant? 
M'a tilla'tfiéle nonchalant? 

Qui,del'affaire de fin Maiflre,-
Quelque grande qu'elle puijfe eltrc^ 
N o « plus de peine ne fe donne, 
Que s'il ne fruoit à perfonne. 
Or ie fçay bien que noflre Hmce 
E/? dans la mai fan enfermée: 
Car tout afteurc iel'ay "vue 
Leans,fir~vnhâcftenduë. 
Maintenant ie riay autre affaire 
Qufi faire ma garde ordinaire. 
B O N T. Ic croy que cefle "valetaille 
De ce Capitaine, fi raille 
Des miens ey de moy-mefinc, comme 
Si ie ne fuffic point "Vn homme, 
A "Voir les bons tours qu'ils mefont-
Incor tout afleure ils fi fint 
AdreffiyfVoirc en pleine rue, 
A « o s hofleffc : ey l'ont tenue',-
Htfaris nul refpecl tiraillée. 
Ht tout publiquement radiée, 
Sien qu'ellefoit de bonne part} 



L E B R A V E , 

Laquelle hier aufioir bien tard 

T>e Nantes icy arriuee, 
"Mn'noHre maifm eft logée 
Auee^n de ma conoijjànce. 

H V M. C'efîfaiétdemoy !\'ay grand dontance, 

Quîa moy tout droit!: il ne s en "vienne ! 
l'ay peur que grand mal ne m'aduienne 

De tout cecy, à l'ouïr dire 1 

Si ne faut-il que me retire. 
B ON T. Kumeuent, n'a ce pas élit 

Toy, grenier de méchanceté, 
Qui tantoft deuant ma maifn 

As,fins propos eyfins rai fin, 
Si mal mené ma pauure holiejfe? 

H V M. Yoiftn oyeXj B O N T. Que ie te Uijft 
Varlertoy? H V M . Wveum'excufir. 

B O N T. Veux-tu d'aucune excufi y fir 

Qui t'excufi, toy quias fitict 

Si méchant ey lâche forfaiél! 

Sous ombre que yous brigandeX^ 

Vaut-il ( pendard) que prétendes^ 
D'auoir gênerai priuilcge 
De tout outrage ey ficrilege? 
H v . s'il yous plaiftl B O. Mats Dieu me maudit, 
Si ta mauuaiftié ri eft punie 
D'y ne punition condine, 
Si on n'y fi fir ton échine 

Yne douXaine de baies, 
Qjtyne douXaine de y aies 
Singlans à plein bras emploiront, 
Qui tour à tourtefiotteront 
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t)ef)uif le matin jufqu'aufôir: 
Toy,qui fais fi bien ton deuoir 
De ~\>enir mes tuilles caffèr, 
"Etfar mit maifôn tracaffèr 
Allant après yne guenon: 
Toy,qui ne le faifois finon 
Vourdans mon logis épier s 
Dequoy des faux bruis publier: 
Toyf qui as yu faire careffè 
A mon hofle au ec mon hoftejps 
Toy, qui as osé faujjèment 
charger de mal gouuernement 
L'amie à ton Maiflre innocente, 
"Et moy d'ynefaute méchante: 
îref, toy, qui as deuant ma porte 
Traité mon hofleffè en la forte: 
Si pour tant de méchanceté 
Tu n'es foité (3- refoité, 
Et fi ton Maiftre n'en fait conte, 
Luy feray la plus belle honte 
Qj£il reçut oncques defà Vie. 
H V M. Las ! te fuis en telle agonie, 
Seigneur, que ne fçay que doy faire, 
De conteÂer ou de me taire: 
Ou fi ie yous doy demander 
Qt£il mefbit permis, d'accorder 
A tout £r tant qui yous plaira: . 
A fin que quand yous fcmblera 
Qt£elle mefme ne fin pas elle, 
le proteste que ce n'efl elle : 
Ou, fi ypus trouue\bon quej'yfi 
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De quelque manière d'excujè, 
le ne puispenfir bonnement 
Quec'eflque')'ay~vn (tellement 
Ctfte Damc-tà de che"^ y ous 
Keffemble a, celle de che^nous) 
Sinon que ce fufl elle mefme. 
BON T. VA yoir en ma maifon toy-mefme: 
Tu le fiauras tout à loi(îr. 
H V M. Vousplaifî-il? B O N T . Uefcnuplaifo 
Vourueu qu'y yoifis doucement. 
H V M. Aufiiferay-ie affitrément. 
S O N T . Olà Emee: ÇA icy, 
Ca che^ nom : il le faut ainfi: 
Tuis aufiitoft que Uumeuent 
Sera fini, haï dauant, 
Dauant cbé^yous, qu'on fi retire? 
A fin qu'il ne fçAche que dire. 
Maintenantfuis en défiance 
De quelque malheureufi chance: 
SilaDameàpoinélnefi trouue, 
Noflrefineffi fi découure. 
H V M . O D i e u i.iepenfè queDieumefme 
Kienplus fimblable ny plus mefme 
Ne pourroit faire, que la yoftre 
Kaporte & refimble a la nojlre. 
B O N T . Quoy '•maintenant qu'en penfis-tttf 
H V M. l'ay méritéd'ejlrebatu. 
B ON T. BiendoncquesBumeuent,eft-ceelle? 
H V M. Bien que fait elle, ce n'efi elle. 
B O N T. T« t'as pu yoir tout à ton aifi. 
H V M. le l'ay yuè] comme elle bai(è 
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ïf comme elle embraffc yofbre ho fie. 

B O N T. Au moins tu reconois ta faute. 

H V M . Encornefçay-iebonnement. 
B O N I . Veux-tuf auoir certainement? 

HVM. le le y eu bien. B O N T . V * t'en learu 

Voir cheX^ yous, fi elle efl dedans 
Vofhemaifn. H V M . Vous dites bien: 

Tout afleure ie m'en reuien. 

B o N T. le ne yyjamais de ma yie 
Vne plus belle tromperie, 

Ny meilleure,ny mieuxmenee, 
Que la trouffè qu'auons donnée, 

A cebenefide Humeuent, 
Qui a humé finfiu de yçnt: 

Mot : yoy la qu'il fort de leans. 
H V M . leyousfùpplyfieigneuriontams, 

Au nom de lefius ey fia Mere, 
D « fàinél nfirit, de Dieu le Vere, 
Et des Anges ey des Arcanges, 
Tsesfàincls conus ey des eflranges, 
Toute la Court celeflielle, 
Qj£à mon aide enuers yous j'appelle: 

le yous requier ey yous conjure, 
le yousfùpplie ey yousajure, 

Var yoflre douce courtoifie, 
Varmon indifirete folie. 
B O N T. Qui a til? H V M . Qtfji mafitifi, 
A ma fade^e, à ma beflifi, 

il yous plaifè defaire grâce: 

l'ay bien conu ma folle audace 

Tout maintenant, ey ie confeffe 

P iij 
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A l a parfît! ma grand' fimplejjè: 
Je n'auoy fins,yeux, ny raifin: 
Car TLmee efl dam la mai/on. 
B O N T .T>oncques,pendard,tu les a yuës 
Toutes les deux? H V M . le les ay "Vues, 
B O N T. Or maintenant deuant ton Maiflre 
Je y eu te faire comparoislre. 
H V M . seigneur je fiay qu'ay mérité 
t>'etfre bien malement traicîé, 
Ht fi j'ay faicî (ie le confeffi) 
Trop grande iniure à yoîlre hoflejfi'. 
Mais te cuidoy que ce dcufl eflre 
L'amie qu'entretient mon Maitfre, 
Laquelle en garde il m'a bailiee: 
Car l'eau d'yn me/me puis tirée, 
A l'eau plus femblable ne fèmble, 
Quel'yne & l'autrefe refimble; 
Ht dans yoflre court parfolie 
l'ay regardé, ie ne le nie. 
B O N T . Htpourquoy me le nirois-tu, 
Vuijque moy-mefme ie t'ay yu? 
H V M . Selon qu'il me fembloit,Hmee 
J'y penfois auoiraduifie. 
B O N T. M'eflimots-tumoy que iefujji 
Si lâche homme,que ie youluffi 
~S.ndurer,que dans ma mai fin 
Lon feifl y ne telle traifin, 
Si grand tort ey tour fl méchant 
A mon yoifin,moy lefiachant? 
H V M . Or ieconoy bien clairement 
02%j'ay fiully trop lourdement, 
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Toutefois fins point de malice. 
B ONT. le tien la fïmpleffi pour yice: 

Car Xnbonfèruitcur doit eflre, 

(s'il entend bien fin deuoir) maitfre 

Defis y eux, fis mains,&- fi bouche. 
H V M. Moy,fî jamaisj'ouure la bouche 

Tour déboucherfufl-ce le yray, 
De cela mefine que fiauray, 
le "vous abandonne ma yie: 
Ce fie finie fois ( ie ~vous prie) 
Vardonnc^jnoy ma folle erreur. 

ï O N T . l c w "veux pas tenir mbn cœur: 
Vource coup me commanderayt 

Tc.t mefme accroire mefèray, 
Que tout le mal qui a cflé, 
lie l'as faiél par méchanceté: 

Je te pardonne cefie offenfi. 
H V M . Dieuyousendointlarccompenfi. 
B ON T. Mais fçats-tu bien ? fi tu es fige. 
Tu refiaindras ton fol langage, 
Et dorefhauant ne fiçaras 
Cela mefine que tu fiçaras, 
tt cela mefine qu'aras tu, 
Humeuent,tu ne l'aras \u. 
HVM. C'cflbien ditf: & ie délibère 
Varcy après d'ainfi le faire. 
Mais s'en y a til contant de moy? 
Ke youle^yous plus rien de moy? 

B O N T. Que tu nefiçaches qui iefùk-
H V M . lem'engarderdyfiiepuis. 

Ce font paroles qu'Urne donne: 
V iiij 
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Çcfte douceur prompte ri eft bonne, 
pont il a retramtÇa, colère. 
le dcuïnece qùil~vcut fire: 

C'eftàfin qu'icy Ion meprenc, 

A ufti toft que le Capitaine 

Mon maiftrefira de retour, 
Si cbe\^ nous tefaijby fijour. 

Tout deux (à ce que puis comprendre) 

Finet ey luy nie "veulent "vendre: 
Vouraujourduy faut que me pajfe 
De m'apafterdans celle najjè: 

le m en "vafuir quelque part, 
Vour me retirer à l'écart: 

Cependant que ces brouilleries, 

Ces courroux (y ces fâcheries, 
Auec le temps s'ajjoupiront, 

Ou pour le moins s'adouciront: 

Car ie ne puis eftre traité 

Si mal que ie l'ay mérité. 

Mais quoy qui m'enpuijjêauenir, 

le ne fçaurois pas me tenir 
"De retourner en la maifn. 
B O N T . 1/ri eft plus icy noftre oifon: 
A bon droiél ainfi ie l'appelle, 
Vuis qu'il n'a non plus de ceruelle: 

Ef qu'ilcanfiffe n'auoir~vu 
Ce que tout afteure il a "Vu. 
Son fins, fis oreilles,fiesyeux, 
Sont à nous : on nepourroit mieux, 
Tant la femme fiudaine & fige 
A bien joué fin perfinnage. 



C O M E D I E . 

Or ie Varentrer au confeil: 
Vinet eflcbefde ce confeil, 
Voire efl tout le confeil luymepne, 
Uumeuent de frayeur tout blefme 
n'a garde afteure de Venir. 
che\nous le confeûfaut tenir: 
le ne deniray ma prefnce 
LnVnfaiBde telle importance. 

A C T E I I I . S C E N E I, 

F I N E T . . B O N T A M S . 

C O N S T A N T , Amoureux. 

F I N E T . 

TE N E Z y oui y» peu dans la porte^ 
It permete\que fui ie forte 

Vour faire autour la decouuerte, 
Qujcy quelque embufihe couuerte 
Ne decouure noflre entreprifè: 
Sur tout gardons nous de fùrprîfè, 
Ltpuis que nous Voulons tenir 
Le confeil, il nous faut "Venir 
A fpmblcr en heu de fèurté, 
De tous ennemis écarté, 
De peur que fçachans nos deffains, 
ils ne viennent les rendre Vains. 
La mieux entrcprijè entreprifè, 
S'elle eft defcouuerte 0- fùrprife% 

Veut l'ennemy auantager, 
Et par ainfî nous domager. 
Le bon confeil mis en auant 
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I/? dérobé le plus fiuuant. 

Si ïennemy fca.it ton confiil, 

Auecque ton propre confiil 

îl te fient combatte & défaire, 

Jt te fait ce que luy y eux faire. 

Mais te y eufaire yn fi bon guet, 

Queny ça ny là il n'y ait, / 

Njy à dextre ny a fineflre, \ 

j W découureur, quel qu'il puijjè ejlre, 

Qui cuente ce qu'on leur braffè. 

le yoy d'icy iufqu'en la place, 

ILttant loing que puis regarder 

le ne yoy nul pour nous regarder 

De finir. 0,fiigneur tontams, 

O, Confiant, fôrte^de teans, 

B O N T . Housyoycipromskt'obetr. 

F I N . Aisémentfi fait obeïr 

Qui a des gens de bien commande: 

liais ilfaut que ie y ous demande, 

Le me fine confiai qu'auons pris 

Leans,fùr le fait entrepris, 

Le tiendrons nous de point en point? 

B O N T . i.t que ferions nous mieux à point? 

F I N . Confiant, que y ous plaift-il d'en faire? 

C O N . S'il yousplaiftme peut-il déplaire? 

B O N T . Var bieu ie y ous en aime mieux. 

C O N . Vous nèfles que trop gracieux. 

B O N T . le nefay fmon mon deuoir. 

C O N . Mais toutcecy méfaitauoir 

Vn remors en ma confidence, 

Qui me fait creucr quand i'y penfi. 

http://fca.it
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B O N T. Htqu'efl-ce qui yousfa.it crcuer? 

C O N . Dequoy ie yous fay garçonner 
Auec nous en l'âge où yous eftes: 

Ht dequoy pour moy tant yous fêtes, 

Que d'oublier la grauite', 

l'honneur ey lafuerité, 
Quiaccompagnent la yieillefp, 
Vour obéira majeunejje, 

En chofes que yoflre âge fuit, 
Vlus yolontiers qu'il ne les fit: 
Ht certes t'en rougy de honte. 

B O N T . Vrayment,f rougiffe^dehonte 

>De chofi que youspuifie\Jaire, 

Vous pafje^la mode ordinaire 
De tous les autres amoureux, 

Htfîn'eflespoint amoureux: 
Vous efles Nombre d'yn amant 

Vlufioftque non pas yn amant. 
C O N . Quffacie^jn l'âge où yous efles 
Tour mon amour ce que yous fêtes ? 
B O N . Que dites yous?quoy?yous fimblé- ie 
Eflre quelque idole de negéï 
Vausfemblé-ic eflre fi café, 
Si radoteux, ey fi pafie', 
Que ie ne doyueplusm'ébatre? 
S'auec cinquante ans i'en ay quatre, 
C'efl tout l'âge que puis auovr: 
il n'eflpofiible de mieux yoir 
Que ie yoy : ny d'auoir les mains, 
Tes bras, les pieds, les nerfs plus fins. 
FI N. Combien qu'il ait les cheueux blans, 
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Son cœur ne fent rien défit ans: 
sa naturelle gentillejjè 
s'accommode auecla jeunejp. 
C O N . Vinet,i'ayfaittaffe\d'ef\>reuue 
De ce que tudis:& ie treuue 
Qtfautant de gaillardifè abonde 
E » luy, qu'au plus jeune du monde. 
B O N I " . tAon hofte,plus m'efprouuere^. 
Tant plus gaillard me trouucre^, 
Efprompt à Vous faire plaifir. 
COU. le le conoy tout à loifir, 
Ef «V» "feu plus d'expérience. 
BO N T . In tout affaire d'importance 
Vie peut mal faire pourautruy, 
Quifait autant comme pour luy: 
N « / ne plaint, s'il ne l'a fentie, 
Defin Voifm la maladie: 
Celuy qui nara nullement 
Senty l'amour, malaisément 
Supportera les amoureux, 
Njy ne fçara faire pour eux. 
Quant efîde moy, toute ma Vie 
L'enfèigne d'amour ay fùyuie: 
Encorefèns-ie dans le cœur, 
D'amour quelque chaude vigueur, 
Ztne renonce aux amourettes: 
Yiue encor l'amour des fillettes. 
Cefîc amour gaillarde & iolie 
'K'eflpas en moy du tout tarie. 
F I N . Si leprônefuitle proe'me, 
VoyciVnfermon de Carême. 
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Î O N T . Si quelque bonne compagnie 

S'affèmble, çj" dreffè yne partie, 

le ne fuis des derniers en yoye: 

le ne fuis point >» raba-ioye: 

S'ily a quelque mot pour rire, 

le fuis des premiers à le dire, 

Toutefois fans blefjèrperfonne: 

Car ce los yn chafiun me donne 

De celer ce qu'il faut celer, 

ït parler quand il faut parler. 

F I N . le ne fiéquand ilferoitfage, 

s'il n'efloitfàge de cet âge. 

B O N T. le ne fuis de ces y'teux baueux, 

Cracheux, toujfiux, chagrins, morueux, 

Quj y ont bauardant fans repos, 
It ne difent rien a, propvs: 

Kyncfuis de ces Montaignats, 

Grifins, Bergamats, Kuuergnats: 

Mais i'ay cet heur que ma naiffance 

C'eft Orléans le cœur de France. 

F I N . le nefêricy que de chifre: 

Vela Zontams qui fi déchifie. 

B O N T. sifçay-te plus d'yn pain manger, 

L'ayant apris à yoyager 

Les Itales, & les Efpagnes, 

Hautes & baffes klïemagnes. 

C O N . O heureufi yofîre yieillejjè, 

D'auoir pafié yofîre jeuneffè 

Si gaillardement ! le nepanfi 

Rie» fi doux, que la fiuuena nce 

T>'auoir bien employéfi, yie. 
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B O N T . Quelque chofe que ie "ïoui die, 

Vous me conoifire^jnillefois 

vlus fecourable &plus courtois, 

Que deparolles, à l'effetf. 

Mais (î me trouue en yn banquet. 

On ne "Voit iamais de querelle 

Sourdre parmoy. Si quelque belle 

S'y yenoh trouuer d'auanture, 

Moins de cœur que d'embonpoint dure, 

ILtque nefçuffe qu'a demy 

La pourfuyte de quelque amy, 

le les couure de mon manteau. 

F I N . C'eftfait en treflon maquereau. 

B O N. Si i'y rencontre quelque y eau 

Qui foit importun&fàjcheux, 

Sans faire bruit, d'auecques eux 

le me dérobe bellement, 

Tuyant tout chagrin & tourment. 

C O N. Ce n'efl que toute honefleté) 

Douceur &gracieufeté 

De yos façons : & n'en cjlguiere, 

Quijoyent dejèmblable manière: 

ttne s'en trouue de yoftre âge 

Vn autre, quifoitd'auantage 

Amy à tamy pour l'affaire, 

N> qui foit plus prompt à tout faire. 

F I N . il cfltrop otmert çjr bénin, 

2t courtois pour y n bon Gueffcin. 

B ONT. E « tout (y par tout yqusferay 

Me confeffer, que ie feray 

Incores garçon garçonnant: 
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C<t tofire "Vouloirfeulement. 

F i N . Ses louanges il continue: 

laifjon-le : il eft en ronfle fut 

B O N T . Auous befoin d'ynpèlerin, 

Quifoit4epit, rude & chagrin? 

Me yoy là tout rébarbatif. 

Auous befoin d'homme naïf, 

Trai£lable,doux & gracieux? 

"Encore le feray-ie mieux, 

Auecque plusferaine face 

Que la mer, quand il fait bonajjè. 

Me yoylà plus fier qu'yn lion. 

Me yoyciplus doux qu'y» mouton: 

le fiay ce que ie y eu de moy. 

Xaut-il boire d'autant ? ie boy. 

Taut-iliou'ér ?faut- il quitter? 

Sauter, dancer, ou babiller? 

le fuis prefl: ie ioue, ie quille, 

le faute, ie dance, babille. 

F I N . C'eftynyrayBontamsconfimé, 

Zt n'efl pas à tortfùrnomé. 

C O N. Voylà tout ce qu'il faut en fimme 

Vour accomplir y n galant homme: 

~Etfij'auois à foubaitter, 

le ne fiaroy pas fiuhaaer 

Kien de plus, Çinon que iefuffè 

\n)our tant heureux, que mepuffi 

Keuancher des honeftete^, 

Var le/quelles tant mérite^ 

E « mon endroitf, à mon befiin 

Qui prene^jpour moy tant de foin, 
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Mais pour ma longue demeurance, 

le crain "vous charger de défiance. 

B O N T. Ka Confiant, yous rie fies pas fige 

De me tenir tout ce langage. . 

PIN. Le yieillard fie met en colère: 

No» fét, non fit : ilfie modère. 

B O N . La défiance eftyrayment défiance, 

Quand on lafiaitendéplaifince 

Ou pour y ne femme mauuaifi, 

Oupour yn homme qui ne plaifi. 

V ne défiance quand elle eft 

Vour yne perfinne qui plaifi. 

Vrayment la défiance ainfifai&e 

m'eft pas défiance, mais emplaitte: 

Et ce n eft pas charge, maisgain: 

l'y pranplaifir, ey ne m'en plain: 

Carie fiçay que le bien ri eft bien, 

Que d'autant qu'on l'employé bien. 

Rz'e^, ioue^ beuuc\, mangeX^ 

GalopeZj coure"^, alonge\> 

Rogne\, bref, prene\le couteau, 

TrancheXJt mefme le chanteau. 

F I N. Le bonprefident de fabrique? 

il fait aux marguiUiers la nique. 

BON T. Ma maifin eft 1ère, ey moy libre, 

tt y eu que yous y fiyeXJtbre, 

Vour y fir de tout librement, 

Auec entier commandement. 

le puis bien le dire de moy, 

( vieu mercy ) t'auoy prou dequoy, 

Vour époufir femme de biens 
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I f de maifon : mais ces liens 

(Tantfoyent ficre\) de mariage, 

li'en ont fait perdre le courage. 

ïay toujours craint ( n'ay mépris) 

E» Voulant prendre d'ejbrt pris, 

M4 vie ejlimantplus heureufi> 

De n'auoir Vne controleufi 

De mesplaifîrs, en ma maifon. 

C O N . L'homme plein de bonne raifon 

ïtde bon fins ! car Vous prene\ 

Le mepne confeil que done^ 

A Vos amis, Seigneur Bontams: 

Mais fi Voir force beaux enfans, 

H'eft-cepas Vne belle chofii 

B O N . c'efbien Vne plus belle chofi 

De maintenir fi, liberté'. 

Car quand auroy- ie affiX^ que fi 

Vourtrouuer Vne preudefamei 

l'y perdroy mon corps mon ame. 

F I N . Sicncft-ildespreudefàmes: 

Tout beau, fiuue^J honeur des Dames. 

B O N . M n u Voudrie^Vous que t'en priffivne 

Qui me fufl toufiours importune? 

Qui,alors que ie Voudroy rire, 

Youdroit tanfèr, me Venant dire, 

De rage & dépit tranfportee, 

Vne telle eft mieux habillée 

Que ienefuts,&firiep pas 

De tel lieu, £7- n'en faites cas: 

Vn tel traite mieux Vne telle: 

Vne autre Vousfimbleplus belle: 
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Q«i*> quand faudroitfi mettre à table, 

Ayant y ne bande honorable 

De mes amis àfeflier, 

Ne fcroit que geindre ey crier, 

Contrefatfint de la malade, 

Kuecques ~vne mine fade; 

Qui nbuteroit mes amis, 

Qui attrxiroit mes ennemis: 

Qui par des grâces trop poupines 

M e planteroit le cœur d'épines, 

Ht Cernerait dedans les cœurs 

Des muguets amoureufes fleurs. 

E I N. il n'y a ordre qu'on l'en tire: 

il faut quilachsue de dire, 

B O N . Bref, laprifin de mariage, 

pleine de deffoir ey de rage, 

Retient ceux qui font pris dedans, 

Crians ey plaignant tout le tams 

Deleuryie,qutrieflpas Vie, 

Mais plufloflde mort y ne enuie. 

Ht comme celuy fou firoity 

Qui de fin gréfe ietteroit 

Dans les cachos des malheureux: 

Atnffiroittrop malheureux, 

Trop malheureux & moins que fige, 

Qui entremit en mariage, 

Sçachant les malheurs, que iefiay 

Tar autruy, fins en faire ejjày. 

P I N . Vn bel exemple prent en luy 

Qui fi chafliepar autruy. 

B O N . Ef celuy qui ne youdra fiyure 
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Mo» aduis, qu'il s'en yoifeauliure 

Des quinze joyes de mariage: 

il efl fou s'il n'en yient plus fage, 

C O N . Dieu yous doint l'accomplijpment 

De y os defirs :foigneufemznt 

Maintene^cctte liberté, 

Ouperde^Ja belle clarté 

De ce doux foleil : caria y te 

Qui n'a liberté n'efl pas yie: 

Etfiyous en forte\dehors, 

Mette^yous au nombre des mors. 

Toutesfbis Dieu fait belle grâce, 

A qui e(l riche de grand' race, 

D'auoir des enfans de fin nom, 

Tour laiffer yn noble renom 

» De foy a la poflerité. 

B O N . Viue ma douce liberté* 

F I N . Ace que yoy ce n'eftpas tout, 

Nous n'enfbmmes encore au bout. 

B O N . l'ay prou de coufins & parens: 

Vourquoy youdroy-ie des enfansf 

le y y maintenant à mon aifè, 

Et ne yoy rien qui me dépUifi: 

"Et quand ie yiendrois à mourir, 

C'efîà mes parens à courir 

Qui aura mafuccefsion: 

Tandis, de bonne affeâion 

Et filiale qu'ils me portent, 

Me yifitent, me reconfortent, 

Me traitent, prennent fin de moy, 

Deuantjour accourent a moy, 
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Itme demandent en mon lifl, 

S i fay bien reposé U nuiéi: 

Et les tien comme mes enfàns, 

Mefme ils menuoyent des prefins. 

F I N . Qui conduit fi bien fôn affére» 

lait le mignard non pas le pere. 

B O N . Ef s'ils ont quelque nouueauti 

l'en fuis le premier yifité: 

c'efi à quiplus me donera. 

Et celuy là s'efiimera 

D'entre eux le plus de fortuné, 

Lequelm'ara le moins doné. 

Mais quand ces prefins ils menuoyent, 

C'efi qu'après mes biens ils aboyent, 

Et cependant ie les leur garde, 

Et ne dy mot, ey les regarde 

faire leur faiâ, ey fay le mien, 

Ne faifantpas fimblant de rien. 

F I N . Parbieu Eontams tu n'es pas fit, 

Defaire ey de ne dire mot. 

C ON. Vous efles merueilleufiment 

Mené par "vn fin iugement, 

Et fondé fur bonnes raifins. 

BON. C'efi comme mille occafiont 

De malheur ey d'ennuy iefuy, 

Qu$ ie fintirois aujourduy, 

Sifauoisyn nombre d'enfians. 

il firoyent ou bons ou méchant, 

Oubienforme\ou contre fiais'. 

Premièrement s'ils efioyent lais, 

Jortus, borgnes, manchots, boffus, 
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Torcouls,piebots, boiteux, crochu/, 

Venfe\comment me deuroy plaire 

De me yoirde tels monjlrespere. 

F I N . le trouueroy tous ces dijcours 

kffe\bons,s'ils cjloyentplus cours. 

I O N . s'ilsfontméchans, quel réconfort 

Defirer à fis fis la mort', 

s'ils ejloyent bons, beaux, agréables, 

l'auroy des peines incroyables, 

Craignant qu'Une leur aduinfimal. 

Qt£jls ne tombafpnt de chcual, 

Ou qu'ils necheuffent dedans l'eau 

Dejfusynpont ou d'tn bateau, 

Ou qu'ils n'eufpnt quelque querelle, 

Ou bien quelque autre peine telle. 

N'en ayant, defôingftts deliure, 

~EtnelaifJèpasde bien yiure, 

N?penfant qu'à me traiter bien 

Et quand ie fuis bien, touteflbien. 

F I N . ils nous tiendront icy long tams, 

A dépeindre yn Koger-bontams. 

C O N . V » homme tel efl demy-dieu: 

"Et yrayment ie youdroy que Dieu 

Depmifl aux humains la yie 

Selon leuryaleur,tyl'enuie 

Qtfils aroyent de bien faire au monde: 

Ht que ceux en qui plus abonde 

Labonté, yefquifpntlong tams: 

Ht que ceux qui fèroyent méchans, 

Y euffent le moins de durée. 

F I N . M o » Uaiflre en ditfa râtelée, 
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ftous en aronsb elle p allée. 

C O N . Si telle règle eftoit gardée, 

On ne yerroit entre nous hommes 

Tant de mauuais comme nousfemmes; 

Jit ne ferions f hardiment 

Tes maux qu'on fait communément. 

Tes terres des méchans>uidees, 

Tous les bonsauroyent leurs coudées 

vlus flanches qu'ils n'ont maintenant; 

Ht nous y errions incontinant 

L'âge d'or icy retournée: 

Ht comme parla bonne année, 

Toutfroit de chagrin deliure, 

Lt nefcroitplus fi cherYmre. 

BON. il efl fou, qui ofi entreprendre 

Le conflit du grand Dieu reprendre. 

F I N . A DieuBontamsey chère lie, 

îl fe fonde en théologie, 

BON. Qui du foleil épand les rais 

Sur les bons ey fur les mauuais. 

Mais il faut ce propos changer: 

Varlon d'allertantofl manger, 

leyousteufaire bonne chère, 

le dy chère lie ey entière. 

F I N . il laijje là Dieu ey fis faints, 

Lt reprend fis premiers deffains. 

C O N . Or yoyant yoflre coeur fi bon, 

le n'ay plus ny peur ny fiupçon, 

De yous donner charge ou dépenfi: 

Mais iefuis marry, quand iepcnfi 

Que mette^ plus que l'ordinaire. 
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ïay y ne requefle à "vousfaire, 

Que me traitié^en ménager, 

Comme amy, non comme eflranger, 

Sam grandefomptuofité: 

le hay la fperflutté. 

BON. Ma» mon amy, donne^yous garde 

Que yous ne ftcie^ parmefgarde, 

Comme font de bons altère^. 

Qui à \nfefin conuie\, 

Voyans y ne table chargée 

De force yiande, rangée 

Un des plats ey des écuettes, 

Vont criant desparollestett.es, 

Que d'excès ! cet homme f perd: 

Hatfon le mettre aupapiéyerd, 

F I N . E« y oyci d'yne autre cuuee: 

line démordra fà hauee. 

BON. Mais quand leur aboyante faim 

Vne fois fera mife en tram 

De bien peliffer ey bien mordre, 

Var entre eux il n'y a plus d'ordre: 

Ce font loups affame^de rage, 

Ht ne tiennent plus ce langage: 

Sans parler, les barbes remuent, 

Kiguifent leurs dens, ey f ruent 

Tout par tout, fans difcretion: 

Ht font telle exécution, 

Que desperdris, ramiers, becafps, 

Ne latffent rien que les carcaffs. 

F I N . tfoute^comme il en dépêche, 

Ce yieittard à la bouche féche. 

Q^iiij 
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B O N . S'il y a quelque yenaifn, 

Ou coq d'Inde, ou pan, ou héron, 

ils ne font pas Çi dégouteZ^ 

Que iamais ds difent, Qufie'%, 

Garderie pour le manger froid, 

il riefî pas fibon chaud que froid: 

OufteX[ce lapin, quiJe pert, 

Vour mettre àlabarbe-robert: 

Hais à qui mieux mieux,Ion gourmande 

Var honeur, toute la "viande. 

F I N . Encor^n peu de patience, 

Et puis nous aurons audience. 

B O N.Donne^~vousgardeaufsi défaire 

Comme on "voit les kauocasfaire. 

Qui difent, il rien faloitpoint, 

Ht ferrent le poing bien apoint: 

Ou que fàcieZ^comme les belles, 

Qui,gracieujtment rebelles, 

E« criant nenny,font ouy. 

F I N . Or ie "vousay affe\ouy: 

Vous parltXbicn, ie rienfay doute: 

Hais il eft temps que Ion m'écoute: 

Traiton maintenant de l'affaire. 

OyeZjous deux ce qu'il faut faire: 

Hais, Bontams, "vous y pouueXjout, 

Vour mener la befogneà bout: 

Cari'ay inuenté yne trouffr 

La plus gentille la plus douce, 

Quelonfçauroitpoint machiner, 

Vour le Capitaine atrapper, 

Quelque hault hupêqu'Ûpuiffe efrex 
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It feray que Confiant mon maifire, 

Varia rufi quej'ay tramée, 

Ara toute à luy fin Emee: 

s'ilyeut,d'icy l'emmènera, 

Et auec elle s'en ira. 

S O N T . Ce moyen te youdroy fiauoir. 

F I N . Cet anneau ie y eu donc auoir. 

BON. VourquoyfairelE Itï.Qmnd iel'aray, 

Mes rufes yous dechifieray. 

B O N T. Tien, aydet'en. F I N . Aufîitene^ 

Les moyens que j'ay defêigne^. 

BON T. Ouuron-luy toutes nos oreilles, 

Car il nous y eut dire merueilles. 

F I N . ce capitaineTaillebras 

Efl fi paillard,qu'il n'en efl pas 

Vn plus dit demeurant du monde. 

Mais Jçaué^-yous comme il fi fondt 

Sur l'amour,penfànt eflreaimé, 

D e toutes femm es ajfaméï 

C'efl l'amoureux des on^e mille 

Vierges : & *l efl abile, 

Qjftl yoye y ne cheure coifee, 

il l'aime de prime arriuee. 

B O N T. l'en croy bien plus que tu n'en dis. 

F I N . lls'cflimeeflreynAmadit 

En beauté: & qu'il n'y a femm: 

Dans tout Orleans,qu'il n'enflamme 

De fin amour,& qui n'en meure 

Tant que les rues elle en queure. 

B O N T. A quel propos tant de langage! 

l'en conois encordauantage: 
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Tu rien mens de mot, bien le ficé-je: 
Mais le plus que pourras abrège. 

F I N . Vornirie^yous de quelque belle. 

Quieufll'efpritplein decautelle, 

De dol & de fubtilité? 

BON T. De haute ou baffe qualité? 

F I N . De la qualité ne me chaut; 

Celle que bailler il me faut, 

Soit quelque file qui f presse, 

Tt qui fit à tout faire prefle 

Tour de l'argent : en fmme il faut 

Que le bas nourrife le haut. 

Surtout qu'ellefit aduifie, 

No» fotte, mais fine 0 rufiee. 

BON. Ta yeux-tu braue 0 bien empoint 

Ou bien ne t'en fucis-tupoint ? 

F I N . le la y eu bien empoint : refette, 

poupine, yermeille, jeunette, 

Ta plus en tout qu'on pourra faire. 

B O N T. l'ay yne chalande ordinaire, 

Qià efi en fia prime j euneffe, 

Toute propre : ry pourquoy faire efi-ce? 

F I N . C'efi pour la faire incontinant 

Venir che^yous, tout maintenant: 

A fin que cette bonnefille 

"En finie de bien on abille, 

Tt de robe, 0 de chaperon: 

Et qu'elle apprenne fi leçon 

De forte, qu'elle contreface 

De port, de parole,0 de face, 
le dy, yoflre femme époufee, 
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tflant pour telle fippofie: 

Mais il faut l'instruire & l'apprendre. 

B O N T. Encorne fçay-ie où tu "Veux tend) 

F I N . Vous le fçaurè\ains que fitguiere. 

ht elle quelque cbamberiere? 

B O N T. Vne elle en a, fine fetce, 

ta langue affilée, affetee, 

Vropre à porter yn bon mejfige, 

Et finefi1 laide de yifage. 

F I N . Elle nous fait befoing aufii. 

Or ayant ces deux filles cy, 

l'ordonne que cette mignonne, 

Qui efi la maiflrejp, s'adonne 

A faire trefiien fimblant d'eflre 

Voflre fame,ey d'aimer mon Maiflre, 

le dy ce braue Taillibras; 

Et qu'elle ne s'oublie pas 

De feindre qu'a fa cbamberiere, 

(Qui feindra d'eflrecourretiere 

De fin amour) elle a baillé 

Cet anneau,que ni' aue^b aillé; 

Et qu'après te l'ay reçu d'elle: 

Et puis de la part de la belle 

faudra que tresbien leprefânte 

A Taillebras, fins qu'il euante 

Qui en fera le yray donneur: 

Et de tout firay moyenneur. 

B O N T. l'ente» bien,fay le conte court; 

Varie bas, ie nefuis pas fiurt. 

F I N . Orpuifqueyousm'entendeXbien, 

Cet anneau ie donray tresbien 
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Au Capitaine : ejr luy diray 

Que de yofire famé l'aray, 

Qui me l'arafaicî apporter 

Ht bailler, pour luy prefnter 

Defàpart,àfin que ieface 

QtSeUe fit en fa bonne grâce.. 
Sitôt qu'il en orra parler, 

On kyerra d'amour bru fer: 

ïefay le naturel de l'homme, 

Qui eftdene"vaquerenfimme 

Sinon à toutepaillardif : 

Son cœur nef en autre entreprife, 

Ce fie plus beau qu'ilfçache faire. 

BON T. Deuxpluspropresà telleaffaire, 

Vlus adroites,plus affurees, 

Nepourroyent eflre rencontrées 

Un toutes les Villes de France, 

Que ces deux dont fournir ie panfe: 

Ne techaiUe,ayebon courage. 

F I N . Faitesdoncques,hatfe^t'ouurage. 

Hcoute"^, yous feigneur Confiant. 

C O N. Dy moy donc: que mufes-tu tant? 

F I N . Aufitof que le Capitaine 

Sera de retour, yous fuuienne 

Que par tous y os propos,Fmee 

Nefit aucunement nommée. 

C ON. Comment donc faut il que tappelle! 

F I N . Tantfeulement yous dire%,elle: 

C'efl affe\ diéî, yous en fuuienne 

c O N. il faudra bien qu'il m'en fuuienne: 

Mais quel bien m'en peut reuenir? 
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F I N . Venfe\kVousenfiuuenir: 

Tout a temps ie le Vous diray, 

Alors que te decouuriray 

Qj£ilfèra bon pour noflre affaire: 

Cependantpenfi\deVous taire. 

Afin que, tandis que Zontams 

Déjà part emploira le tams, 

Kecordie^Voflreperfônnage. 

C O N . le n'ay que faire dauantage 

Icy : te m'en reua leans, 

F I N . H'oublie^mesenfeignemens. 

A C T E I I I . S C E N E I I . 

F I N E T . R A T O N . Laquais. 

F I N E T . 

C ombien de troubles ie tracafjè ! 

Combien d'entreprifèsie braffi \ 

Si met bandes font bien complètes, 

Var les menées qucj'ay faiéles, 

Aujourduy fi bien ieferay, 

QuUu Capitaine) ofîeray 

De fin gré, fit Dame emmenée, 

Deuant qu'il paffe la journée. 

Hola ! ou es-tu Uumeuentl 

Sor Vn petit icy deuant, 

Si tu n'as quelque affaire grande: 

C'efl moy linet qui te demande. 

R A T . Ne demande point Uumeuent. 

ïl.PourquoytR. A.Carilbume en dormant. 
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F I N . Que hume til? R A T . le youloy dire 

Qtfjl ronfle : il n'y aguiere à dire: 

Quj en dormant a. de coutume 

De ronfler, ilfèmblc qu'il hume: 

F I N . Voy 1 Humeuemdort-ilkarts? 

R A T. il dort, il y a\a long tams, 

Non pas du ne\,dont reniflant 

lait affe^beau bintfél en ronflant, 

Mais des oreilles & des yeux: 

Car il n'oit goutte & ne y oit mieux. 

F I N . Dymoy Katon,dequoydort-il? 

R A T . Des deux y eux JI N. Tu es trop fibtil, 

Tupourrois bien eflre batu: 

Ca tcy dehors : diras-tu? 

Sçais-tu commentferas foité, 

Si tu ne dis la yerité. 

Varie net, ne fay pas le fin: 

Luy as-tu pas tiré du y in? 

R A T . Nenny, ie n'en ay pas tiré. 

F I N . Tu le nies? R A T . ktle niray: 

D'en parler il m eft défendu, 

Qj^en la caue il m'a defiendu 

Varie fiuffiral de la court, 

Vourluy tirer du yin de court, 

De ce yin blanc doux <*r piquant, 

Que noflre maifhefjè aime tant. 

F I N . Mauyiença,di-moymonyaletf 

Tout au long, comment il a fét. 

R A T . le n'ay garde de le y ous dire, 

Ny comme c'efl que ie luy tire 

Vleinynflâcon de cebonyin, 



C O M E D I E . 

Njy comme ila efléfi fin, 

Que de nouer bout contre bout 

Deux grandes nappes,pour a tout 

En la caue me deualer : 

VSy que luy ay ~vu aualer 

Le'yin du flacon \ufque au fonti 

"L'embouchant le cul contre mont, 

Sans qu'il en ait perdu la goûte. 

Mon grand amy Vinetjcoute, 

Au moins ie ne te l'ay pas di£t. 

F I N . Mais où t'enfuis-tu fiJùbit? 
R A T . A Dieu,ienarreflerayguiert. 

F I N . Ou yas-tu'fK A r.che^Ja coufluriere, 

Très de la porte de Bourgogne, 

Tour y yoirfi quelque befogne, 

Qj£elle fait k madame Emee, 

N'e/? point encores acheuee. 

Quand Monficurfèra de retour, 

S'il a le yent de ce bon tour 

Que Humeuent m'a faiéîjouer, 

ïlpourroit bien me bafouer. 

Mefsieurs, pour Dieu ie yous fùpplie 

Que pas yn de yous ne luy die 

Cequ'aue\demoy entendu: 

Car autrement iefûis perdu. 

Et fi ce n'efîoit la fiance 

Quefay en yofirc çoy filance, 

le m'enfùiroy fi loing de luy, 

Quïilne me yerroit iïaujoupduy. 

F I N . l'entan maintenant la finejfe, 

Etpourquoy ma bonne Maiftreffè, 
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"Humtutnt,tandis que tu dors, 

ïnuoye cegalland dehors, 

Q*y efl ton commis à fia garde. 

Ce n'eft qu'à fin que la mignarde 

VaJJè en plus grande liberté, 

"Vers Confiant,de l'autre collé, 

Vour démener leurs amourettes. 

Mais yoi'Cy les bonnes fillettes 

Que défia Bontamsnousameine: 

lien aura le Capitaine. 

Ho ! parfàinEl Pierre elles fini belles, 

D'âge & de grâces toutes telles, 

Que ieles pouuoy defirer ! 

le m'y laijjèrois abufier. 

Voye^Je port, yoye%Jagracet 

Yoy£^l'habit, yoye\laface, 

S'il n'eft pas comme l'ujjè élu: 

il n'y a rien de diffolu : 

Tout y fientfia femme de bien: 

Noy affaires fi portent bien. 

A C T E I I I . S C E N E I I I . 

B O N T A M S . PAC^VETE. 

F L E V R I E . F I N ET. 

B O N T A M S . 

OR bien, fleurie &• toy Vaquete, 

Voflre leçon ie y oui ay faite 

che\yous,de la fourbe entreprifi: • 

Si yous ne l'aue\bien aprife, 

~S.tfin'aue\bienfiuuenance 
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De fa fuite de l'ordonnance 

QjSilfaut garder,pour ne méprandrt 

le la yous feray mieux comprandre 

Tout de nouueau,de point en point, 

Vous en infirmant bien apoint. 

liais fi fçauie\yoftre leçon 

Delà finefifi çjr lafaçon, 

l'ay quelque autre chofi a. yous dire. 

P A O^Je fieroy bien f>Ue,beau fîre, 

Ht bien fitte,<y biengroffe befle, 

Si yous prometoy d'eftre prefle 

A faire pour y ous quelque affaire, 

Nefçachant bien la pouuoir faire. 

De moy, ie ne y eu tant méprandre, 

Que definement entreprandre 

Sur la befigne 0 la pratique 

D'autruy : qu'il ferre fia boutique 
Qui n'entendra bien fin métier. 

B O N T. 1/ fiait bon fiiureyn yicil routier. 

P A Q^JXi£entrepran-ie que ie nepuiffi, 

Vuis que c'efiynfét de malice? 

Si c'efloit quelque bien a faire, 

Vaquete ne le youdroit faire. 

Hais quand à demi yous m'aué^ 

Ouuert le propos,yous fiaue^ 

La refiolution fiudaine, 

Qj£ay prifiepourle Capitaine: 

Ltle moyen de le berner, 

Vemmufiler, & l'écorner. 

B O N T. N»/ homme tant puiffi eflre fige, 

Seul àparfày rieftajfè^fige: 
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Ceux qui penfint plus enauoir 

Sont ceux qui ont moins defçauoir. 
l'enyoy prou quiduyray s'affeurent, 
Et qui à contr ongle le queurent, 

F L . S'il y 4 quelque mal à faire, 
RepofZ^-yous, UiffeZjrien faire: 
Mais s'il faut faire quelque bienj 
Var ma foy ie n'y enten rien. 
B O N T . Voi-cy qui y a le mieux du monde, 
Vuifqu'en yous deux malice abonde: 
I » ce faiéile mal nous eft bien* 

Le bien-faiéîne nous fèrtde tien. 
F L . Vous riaueZjqu'à yous donergarde 
Que facions du bien par mégarde. 
B O N T. Celle qui firoit nice ou bonne, 
En yoftre eftat ne ferait bonne. 

1. Nous ne fmmes bonnes ny nkeS: 

ChercheZjtutrepartyos nouices. 
B O N T . Tant mieux,yous eftes toutes telles 
Qtfil me faut :fitiueZ^moy les belles. 
F I N C'eftaJfZjrottéJûr la montre: 
il faut aller à la rencontre 
Vouryoira tout parle menti. 
Vous fyeZJe trejlicn >ewK, 
Seigneur Zontams : & ie "vous yoy 
Dieu mercy en trejhel arroy. 
B O N T. Fine t, tu t'en yiens tout a point: 
Ne les yoi-cy pas bien en point 
Celles que tu as demandées f 
F I N . Lejyoi-cytresbienéquipées. 
F L. ift-il des yofîres ccftui- éy i 
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B ON T. C'eftluy qui mené toutcecy, 

FI N. Dieuyous gard' madameHleurie^ 

F L. Qui eft cet homme (ie fous prie) 

Lequel pur mon nom me fialu'è, 

Comme s'ilm'auoit bienconuè? 

S O N T . C'eftnoftre maiflre charpentier. 

F L . Ht à yous maiflre charpentier-

FIN. Dieu yous garde : mais dites moy, 

Ne fçauouspas d'où & de quoy? 

Ne yous a tilpas bien mfiruttesf 

BONT.Ietefcî baille toutes duittesi 

L'y ne l'autre, que ie te liure± 

Sçaitpar coeur ainfi que par liure 

Sa leçon. F I N . Mais qu'on me la rende; 

il faut quedeyous ie l'entende, 

De peur qu'en ynfeul point Ionfaille. 

B O N T. En la leçon que ie leur baille,-

il n'y a rien qui foit du mien: 

De point en point touty eft tien. 

F L. n'eft-cepas que tu yeux qu'on mené 

TonfitniaiSire le capitaine, 

Ainfi que fi c'efloit yn yeauf 

Hmmufilé par le mufiau'i 

ïlU.Znynmot yoyla dift que c'eft. 

F L. Nous en auonsfaic~i tout l'apreft 

Trejbien & trejbeau,gentiment, 

Ht à propos, È7* finement. 

Hlii. Vousfere^doncfimblantaufii 

D'efire la femme a ceftui-cy. 

F L. Ouy. F I N . Haifant bonne pipee, 

Comme bien fortpafiionnee 

K 
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De l'amour dugalland : comme 

si pourgaigner le cœur de l'hommet 

La conduite de l'entreprifè 

J.ntreles mains fous auie\mifi 

De voflre chambrière & de moy. 

F L. Tu deuines tout parmafoy. 

F I N . %t comme fi y offre chambrière 

M'auoit aporté puis naguiere 

De Voftre part ce belaneau, 

Vourluy donner tresbien <*r beau 

TLnVofire nom. F L. C'efi tout le point, 

F I N . On ne peut dire mieux à point, 

Er n'enfaut parler dauantage: 

Qj£yfiruiroitplus de langages 

F L . Depuis qu'on a Vn charpentier, 

kbile homme defôn métier, 

Qui l'ouurage tresbien deuifi, 

Soudain la befbgne entreprifè 

Se fera : pourueu qu'on trauaille3 

%t la matière point ne faille. 

F I N . Voi-cy de trop gentils maneuures 

Vrefts de mettre les mains aux œuures. 

F L. le fçay bien noflre abiletê: 

- Autant Vaut, l'œuure efl acheué. 

F I N . Mais conoiJfe^Voiu bienmonù 

Ce braue5 F L . Qui le doit conoiiire 

Mieux que moy ? cette grand' flatué, 

Quon voit tous les jours par la rue ! 

De tout lepeuplela rifee 1 

Ce fit à la hure fiifie ! 

Ce fat mugueteurparfumé \ 
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Autant qu'il en cuide eflre aimé 

Des femmes ey filles haï? 

FI N. Ne yousconoifl-ilpoint? F L, Nenny: 

Commentpourroy-ie eflre conu'é 

De luy, qui ne m'a jamais yu'é? 

F I N . Voi-cy qui y a bien : d'autant mieux 

Nous ferons eyjourons nos jeux,-

F L. il ne fen faut plus travailler. 

Ne fiarois-tu me le bailler? 

Kemé-t'en fur moy feulement: 

S'il ri efl pipégalamement, v 

Vren t'en à moy s'il en yient faute. 

F I N . Là donc, d'yne prudence caute 

VenfiX^ ey pouffiXà l'affaire. 

F L. Ne t'en chaille : latfje nous faire. 

F I N . SusdoncqueSyôSeigneurHontams, 

Maintenant mene\^les leansi 

Ht cependant ie m'en iray 

Trouuerle braue, ey luy diray, 

E» luy prefntant cet aneau, 

Que yoflre femme bien ey beau 

Me la baillé, pour en fin nom 

Luy prefinter : ey qu'en pur don 

aile luy donne,pour y n gaige 

Wtpouryncertaintémoignage, 

Comme eUe meurt pour fin amour. 

Si tofi que ferons de retour, 

Ne fàiHeXjl'enuoyer Vttquete, 

Comme en ambaffade ficrete 

H fiant enuoyeeyersluy. 

F L. Nous tiendras-tu icy meshuy? 

R i'ij 
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tay tonfai&,ey nous lai/fi faire. 

F I N . Faites donc : deuant cjuefit guère, 

le le yous meneray f bien 

Bâté, qu'il n'y manquera rien. 

B O NT. Die» teconduif ey raconduif: 

liais ffaut-il que ie conduif 

Tout ce deffeinfi dextrement, 

Que filon fon contentement, 

la maifreffe du Capitaine 

Soit à mon ho fie : ey qu'il l'emmené 

Treflien À Nantes quand-ey luy: 

Htqu'il parte dés aujourduy. 

C'efl tout le but où nous tirons. 

Mais qu'efl-ce que yous donerons? 

F L. Kien,finonyoflre bonne grâce, 

Ht qu'y ne autre ne me déplace. 

BON T. Vous yalleXjrop Fl.Orie m'affm 

Qu,e noflre fincjje efl ffèure, 

Qt£ilfaudraiteflre plus que fin, 

Vour nous garder de mettre à fn 

lafinejjè qu'auons conclue: 

l'entreprif eft trop reflue" 

Var entrepreneurs trop propices. 

S'il faut déployer nos malices^ 

Vienne qui plante,ie ne crain 

Qjtenfartions qu'auecques le gain. 

Mais allor\ dedans la maifôn, 

Vour recorder noflre leçon. 

B O N T. Faites que de rien on ne chôme, 

A la yenu'ê de noflre home. 

F L. 1/ yous faut doneques arrefler, 
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Afin de mieux exécuter 

lit plusfoigneufement, l'affaire 

Qujiuons délibéré défaire. 

B O N T. Si en la jeuncfp on fçauoit, 

Si enlaVieillefp onpouuott, 

Tout iroitbien : Voftre jeunefjè 

, A donc befoing de ma Vieilleffe? 

Aufsi mignonnes, ma Vieilleffe 

A befoing de Voflre jeuneffc: 

Aide^jnoy, ie Vous aideray: 

Suiue^-moyje Vous guideray. 

A C T E I l i r . S C E N E I. 

T A I L L E B R A S . F l N E T . 

T A I L L E B R A S . 

C'tftplaifir quand en ce qu'on fait 

Les chofes Viennent à fàubait: 

Je Voyoy'le fons de ma bourfè: 

Mais ie rencontre Vne refource 

Qui me garde d'eflre indigent, 

Et de chômer faute d'argent, 

Vuis que la guerre recommence. 

Or ie fuis tout en deffiance 

D'eflre mandé,)'en atten l'heure: 

Etpource il faut que ie demeure 

EH nofbre maifon de piécoy, 

Attendant des lettres du Koy. 

F I N . Songe^pluftoft à Voftre affaire 

Qujï celles du Koy : pour bien faire, 

K ii 
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Uonfieur,ydcque^kyoflre bien, 

Dont ie yous ouure le moyen, 

Et ie yous porte les nouuelles. 

T A I L. Et bien Einet. quelle s font ellcsî 
Voubly toutes affaires miennes: 

Varie : mes oreilles font tiennes. 

FIN- Regardon bien alenuiron 

Qj£il n'y ait point quelque larron 

De nos propos : car en cacheté 

il faut que l'affairefè traite. 
T A I L. il n'y a nul icy autour, 

F I N . Keceue^cesarresd'amour. 

TAlL.Qjfefl-ice quececy?doàyient-il! 

F I N . D'y n bon lieu honefle ey gentil: 

De la part d'y ne belle Dame, 

Qui,yous aimant de cœur & d'ame, 

Defire autantyostre beauté 

Que de yous garder loyauté. 

Etj'ay reçu depuis nagutere, 

Varies mains defa chambrière, 

Cet anneau pour le yous donner". 

C'eflà yous à laguerdonner. 

T AIL. liais yiença dy moy,qui efl elle! 

chaperoniere ou damoifèlle? 

De condition grande ou bajfet 

F I N . hâ ! commefi ie yotts daignafjè 

Vorter parole de la part 

D'yne autre que de bonne part: 

Et qui ne fuft autant honefle 

Vourle moms,comme à aimerprefie^ 

T AI L. Efl-elle yeufue ou mariée* 
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F I N . tUe eft ey yeufue 0 mariée. 

jA.it. V ne mefime,au moins ce me fmble, 

Ne peut eflre les deux enfmble. 

F I N . Si fait, s'elle a le cœur gaillard, 

Ef quelle aifvn mary yieillard. 

T A I L .Ouy bienamfin.FI N.Hlleeft droite, 

Haute, ieunette, belle, adroite. 

T AI L.Ne men point.V l.Hn tout elle eft digne 

Deyoftre grand' beauté diuine. 

T A I L. Vrayment elle eftdoncquesfortbelle, 

Si tu dis yray : mais qui eft elle? 

F I N . C'efl la femme de ce bon homme 

Veyieillard, que Uontams on nomme. 

T A I t.De noftre yoiftn ?F I. De luy même: 

SçaueT^yous comme elle yous ême? 

tant qu'elle en meurt de belle ragei 

Ht fait défia mauuais mefinage 

Auec fin yieillard, ey le hait, 

Ne faifànt plus d'autre fauhait 

Que de yous rendre obeïfjànce, 

four auoirde yous iouïffance. 

T A I L . le le yeu bienficïï le y eut. 

F I N . Ne demande^Jt eNe y eut. 

T AI L. Mais que ferions nous bien, de celle 

Qui efl che\moy ? FI N. Quefert^d'ellei 

taHle^Juy la belle prebande 

De y a t'en, puis qu'on la demande, 

Ht qu'aufii bien fa fœur jumelle, 

Ht fa propre mere auec elle, 

la yeulent remener à Nantes. 

T Alt. Hfi-il yray ce que tu me chantes? 
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F I N. sa mere eft tout exprès y émet 

le lefçay de ceux qui l'ont yue. 

T A I L . O la gentille oecafion, 

"Pour en nettoyer ma maifirpl 

F I N . Voule^yous faire gentiment? 

T A I L. le t'en croiray : dy hardiment, 

F I N . Voule^-yous que y ous en déface, 

Sans que perdie^Jk bonne grâce? 

T A I L . le le yeu bien. FI N. C'eftle meilleur 

tour l'égard de yoftregrandeur: 

ïtpuis y ous aue^Jirou de bien, 

2t ne pourrie^chommer de rien 

Auec y ne amie fi riche: 

Ce n'eft pas à y ous d'eftre chiche. 

Laiffi^luy faire fin troufftau, 

De tout ce qu'elle a de plus beau, > • 

De toyaux, bagues, ornement, 

Chênes, atours, abillemerts, 

Tant ceux quelle aporpa de là 

Comme ceux que de y ous elle tt: 

J.t les luy leffe\emporter: 

Ainfiyous la pourre\ofter, 

"Luy donnant honnefie congé. 

C'eftle moyen que i'ay Jôngé. 

T AIL. Ton auis me plaift: mais regarde 

Que ie ne perde la mignarde, 

$t que cette autre ne yarie. 

F I N . Qtdyous éme plus que fit yiel 

T A I L. Le Dî'e« d'amour même en la forte. 

F I N . Mot mot: i'enten ouurirla porte: 

Ycné^j retire^yous tcy: 



C O M E D I E . 

C'efl la fèruante, que yoicy 

Qui fort dehors, la meffagere. 

T AI L. Qui efl elle ?fa cbamberiere? 

F I N . Ouy, c'efl la me/me fèruante, 

Qui a efléfi diligente 

A me porterie bel aneatt, 

Qujon yous a, donne'de nouueau. 

T A I L . En bonnefoy elle eflbeïïettt, 

F I N . C'efl ~vneguenoncontrefette 

Vres de yoflre affectionnée, 

fe't elle au moins bonne pipee, -, 

Guignant des yeux, baijjànt la tefle? 

Quelque bonmejjàge elleaprefle. 

A C T E I I I I . S C E N E I I . 

P A Q 3 E T E . T A I L L E B R A S . 

F I N E T. 

P A QV E T E . 

L'Efl-ce pas là deuant fan huis 

Lebélier?ilfaut fiieputs 

L'écorner en la mefme place: 

Etyautmieux qu'enpaffant iefàce 

Semblant, de ne les auifer. 

T A1 L. Mot mot : oyons-la deuifir: 

Voyons, en ce qu'elle dira, 

Si de moy elle parlera. 

V A Q^Mais au monde qui efl celuy, 

Qui, pour les affaires d'autruy, 

Laiffe les fiennesfans les faire? 



L E B R A V E , 

m 

Ce n eft pas la mode ordinaire. 

Ah, i'ay peur de ces hommes cy! 

le crain qu'Us ne bougent d'icy, 

Ht qu'ils m'empefchent de parfaire 

Comme ieyoudroy mon affaire. 

Mais fait ou qu'il entre ou qu'il fôrtet 

ilfaut que ce fait par la porte: _ 

C'eftforce qu'ilpaffeparcy: 

le legueteray doncques icy. 

Que ma maiftreffè en eft rauie! 

Ht ne fuis pas trop ébaye 

s'elle eft amoureufc de luy: 

Car c'eft yn bel homme que luy. 

il eft beau tout a fe't, adroict, 

Konefîe, gaillard, haut & droiéh 

il n'y a qu'yn feul Taillebras: 

Joutes qui l'aiment ne l'ont pas. 

T A I L . Cette cy m'aime à ce que.i'oy. 

Comment elle dit bien de moy! 

HÏÏe blâKonne ma beauté: , 

Ce n'cft que toute honefteté 

Defès bons propos : & fa mine 

N efènt le fbuillon de cuiftne. J 

F I K.Commentle yoye^fvous f T K.Comentf 

Car elle parle gentiment, 

Ht fi efthonefte & diferete: 

Vuis elle eft propre, cointe & néte: 

Ht pour trancher le mot tout net, 

Hlle eftfort a. mon gré, Vinet. 

F I N . Commentideuantquedeconoiftre 

Vautre qui a yous feul doit eftre? 
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T A I L . leltconoy,puisqu'enlaforte 

A ton raport ie m'en raporte. 

Outre la manière agréable, 

Qui rend cette mignonne aimable, 

Sa maifhejjè, qui eft abfente, 

"Vers cette cy qui eftprefente, 

"Degrand' amour m affectionne. 

F I N . Gardétyous bien d'aimer perfinne: 

Cefte-cy fera mon ipoufe, 

Si fa maiftreffe y ous époufè: 

l'ay défia la promefje d'elle. 

T A I L . Que ne parles-tu donc à elle? 

P I N . Suyue^moy doncques. T A . le « jûy, 

Ef fuis à toy pour aujourduy. 

P A Q ^ J D quefi heureufi iefuffi, 

Qtfen ce lieu rencontrer ie pujjè 

"Les hommes à qui i'ay affaire! 

P I N . C'eft chofi qui fi pourra fairet 

il t'auiendra filon ton cœur'. 

Kfjèure toy, n'aye point peur. 

V A Q^Joyci quelqu'yn. F I . Quifiét qui c'eft 

Que tu cherches, où c'eft qu'il eft. 

V A Q ; _ Q u i ay-ie icyprès entendu? 

F I N . C'eft ton parfinnier prétendu 

A tous tes deffeins ey deuifis, 

Confiner de tes entreprifis. 

V A Q^Donc, ce que ie tenoy ficret, 

iftreuelé! FIN.N'ayesregret: 

il l'eft enfimble ne l'eft point. 

VA.Q£pment?n.Quad c'eftyn quin'eft point 

Cttuféur, à qui on le reuele: 
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Moy, iefois fecret eyfidcUe. 

P A Q^Tjj des enf ignés de ce féf. 
F I N . Vne de parle monde, fit 

Vamour a yn homme qu'elle ême. 

V A Q^Beaucoup d'autres la font de même. 

F I N . Mats bien peu tirent de leur doy 

Tour leur donner iefçay bien quoy. 

V A Q^Maintenant ie m'aperçoy bien 

Que tu ne me deguifsrien: 

Mais quelcun rieft-ilpoint icy? 

F I N. il y efi & n'y eft au fi. 

P A Q^Çiue feule à fiul ie parle à toy. 
F I N . le le y eu bien : deuant dy moy, 

Me retiendras-tu longuement? 

t A Q^le ie y eu trois mots feulement. 

F I N . le reuien à yous tout afteure^ 

T AI L. Vaudra-il qùicy ie demeure 

Cependant à faire le y eau, 

Moy qui fùisfibraue £ r fi beau? 

Me donnes-tu cette caffade? 

F IN. Ié repy pour yous l'embaffàde, 

AyeZ^vn peu de patience. 

T A I L . Corbieu ie per toute confiance, 

Tant i'ay grand hafie que fit fit. 

F I N . MonfieuryousfçdueZjju'entelfét 

il faut procéder bellement: 

On n'ygaignerien autrement. 

T AI L . Vay donc le mieux que tu pourras. 

F I N . En tout le monde il n'y a pas, 

V» plus ft que ce fat benefi, 

Lequel eft plus fiuche que ri eft 
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Me/meVnefauche, le rcuien. 

ïay luy donc entendre trefbkn 

Tour l'aimer qu'elle eftau trépas. 

V A Q^je/çay cela F I N . M 4 W n'oublypas 

Dt collauderfort fa beauté, 

Sa grâce 0- fin honefteté. 

P A Q^En tout ie me comporteray 

tomme tu mas dit : ey feray 

"Encores bien meilleure trogne 

Que ne t'ay montré : Va, oefignet 

F I N . Vran doncquesgarde,{fcônfidere 

Comme ilfaut conduire lof ère: 

Et ne dedy ce que diray, 

Mais fuy moy : P A le n'y failliray. 

UN. De point én point, de pas en pas: 

V A Q^JAarche, ie n'y failliray pas. 

T A I L . Elle l'a long temps retenu: 

I.tbien ?re Voicy reuenu. 

F I N . VourfaireVoftreVolonté. 

T A I L . Et bien : que t'a elle conté? 

F I N . Elle dit, que la panure amante 

Soupire, geint, pleure, lamente, 

Se tourmente de ne Vous Voir, 

D'eftre fans Vous, ey de n'auoir 

L'heur d'eftre autant de Vous émee, 

Comme elle eft de Vomenftâmee: 

C'eftpour cela que cefîe- cy 

Deuers moy elle enuoye icy. 

T AI L.Fajy la Venir. F I NMaisfçauous-

Que fere^ i tene^Vn maintien 

Orgueilleux, dédaigneux, rogne: 
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Ht me luy fêtes bonne morgue: 

Ht me tanfi^J>ien rudement, 

De quoy ie yous diuulgue tant. 

T A I L. Bien,ien'oubliraypas cecy. 

P I N . Laferay-ieyeniricy^ 

Cefefamequiyous demande*. 

T A IL . Qujelleyicnne :ie le commande. 

F I N . O la famé, 6 la la belle: 

lAonfeur commande qu'on t'apelîe. 

P A C^. Dïeuyousgardemonfeurle Beau. 

T A I L . Ce nef pas yn fùrnom nouueau, 

De long temps ce fùrnom m'eft du: 

Vour l'honneur que tu m'as rendu 

Dieu te doint ce que tu fouhétes. 

P A Q^Quefùffè toufîoursoù yous eftes, 

Ht Monsieur qui eftant toufiours. 
Auec yous j'yfifjè mes jours! 

T A I L . C'efl trop fuhaité bette dame. 

P A Q^Ce nef pour moy, mais pour Madame 

Qui f meurt, tant elle yous êmel 

T AI L. Beaucoup d'autres meurent de même 

Que ie ne refùfcite pas. 

P A Q^Vrayment ie ne m'êbaïpas, 

Si eftant des dames chery 

Vous fêtes tant le rcnchery, 

Tour les beauté,yaleur,yertu, 

Dont tant yous eftes reuetu! 

Jamais homme nefut plus digne*. 

F I N . lugerie^-y ous pas a fa mine 

Que ferait yne y raye buff 

T AIL. le ney eux oublier larufè: 
llput 



C O M E D I E . 

ilfautque ieface le grand, 

Puis qu'elle me colaude tant. 

F I N . Voye^cefay-neantieyousprie$ 

Comme ilf flate en fa folie. 

Que ne demande^yous, efl-ce elle 

Qui "vient de la part d'yne telle, 

Vers yn tel qui m'a dit tel cas? 

TA I L. De quelles dames ? n'ejl-cepas? 

Tant ily en a qui fint nôtres, 

Que les y nésfont tort aux autres: 

l'en fais fauuent en de grands doutes, 

Ne me fauuenantpas de toutes. 

V A Q\jAonfleur,c'efl de la part de celle 

Qui yit trop plus en yous qu'en ellel 

Celle qui décore yos dois 

De la defiouille de fes dois: 

Ef pour ri en mentir point c'efi moy, 

Qui, ce belaneau que ie yoy, 

Ay baillé à ce yallet cy-, 

De la part de celle qu'ainfl 

Amour a rendu yoflre efilaue. 

F I N . Mais ce poltron fàit-U du braue? 

T A I L. Ef bien fame,que me yeux-tu? 

V A Q^Que celle que yoflreyertu, 

Ef yoflre beautégracieuf, 

Rend de yous flfiort amoureufè, 

Ne fait point de yous dédaignée: 

Carfayie ri efl afiignee 

Quefiir yoflre mifiricorde : 

I f ne luy refle que la corde, 

Si ne la youle\rcceuoir: 
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Caria mcttrie^au defifioir. 

Ew yousfeulfbn efpoirfifonde. 

Ou d'eflre ou n'eflreplus au monde. 

T A I L. Que y eut elle que ie luy face! 

V A Q^Jart deyoflrefaueur & grâce, 

Luy permettant yous carefftr, 

Varier a yous, yous embraffir. 

S'il ne yous plaift la fi courir, 

Vour certain elle efl au mourir: 

Varquoy (braue Roland ! ) yousplaifi 

Luy permettre qu'elle yous baifi: 

Paites ce dont ie yousfùpplte, 

A fin que luy fanuie\la yie: 

Yous le trejbeau fiuue'KJa belle; 

Line montre\yn coeurrebelle, 

Mais yfe\de bénignité, 

De clémence, ey d'humanité: 

Vous des fortrejfis le preneur: 

Vous des grands Roy s le ruincur. 

T A I L. Que cecy me déplaifl!combien 

l'ay-ie faiftdefanfi, Vaurien, 

Sous ombre que fuis recherché, 

1ère de moy fi bon marche^ 

Comme ie yoy que tu yeuxfàire^ 

Me rendant commun ey yulgaire? 

F I N . Tame, entens-tu bien ce qu'il dit! 

Long tams a que ie te l'ay dit, 

Encormaintenant te le dy-ie, 

lls'abufi, ey perd tams, ey nige, 

Celuy qui mené fins loyer 

Sa yache à ce loreau banicr, 
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Ce Robin n'a point de courage, 

s'on nauance le robinage. 

P A Q ^ j / ara tout ce qu'ilyoudra. 

F I N . Cinq cens efcus il luy faudra: 

il nerobineà moindre pris. 

P A Q^JVrayment ilfe met à non pritj 

T AI L. Je ne fuis entache'du yice 

De la miferable auarice: 

le ne fûts riy faquin ny chichey 

"Et Dieu mercy fuis ajfe\rkhe: 

l'ay plein H>n coffre.de ducats, 

Ht, dont ie ne me yantepas, 

l'ay d'ôr monnoyé cent boifjèaux. 

FIN. Outre fès bagues & joyaux, 

il a des montaignes d'argent; 

No« pas des lingos feulement: 

Le mont Scnis n'cfipas fî haut. 

P A QjJToyla debourdé comme il faut. 

FIN. Dy, au moins ne mens- ie pasbien? 

P A Q^_p que tu es yn bon yaurien! 

F I N . Towtfeporte bieniufqu'icy: 

îait-ilpas ?P A QJi'ilyous plaiftainf, 

Donne\rnoy congé que m en aille,-

F I N . Hetesluyreffonfèquiyai'Ue: 

E» cecy n'y a qu'yn fui point, 

Jetes-le ou ne le fêtes point. 

Mais pourquoy fere^yorn rebelle, 

En traitant cruellement celle, 

Qui onc ne mérita de yous, 

Sinon yn tretement bien doux? 

T A I L. Vaten : dy luy qu'elle s'en yienne. 

s ij 
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charitéyeut que luyfubuienne. 

l> A Q^yela fét maintenant de même: 

Vous aime\celle qui "vous ême. 

F I N . Ce ri efl yn lourdaut que mon Maiflre 

V A Q\JVfity ment il le fét bien parcflre, 

M'ayant de fa grâce écoutée, 

Ht ne m'ayant pas déboutée 

De la requefle ey la prière, 

Que ïefay pouffa prifinniere, 

le dy prifnniere d'amour, 

Quipourluy meurt centfois le jour. 

H met, ne me moqué-ie pas? 

~Luy ay-ie pas donné fin cas? 

F I N . le ne me puis tenir de rire: 

Vource à l'écart ie me retire. 

T A I L . F<*me, tu ne fiés pas ( ie croy) 

L'honeur qu'elle reçoit de moy. 

V A Q^Sifay bien : ry ie luy diray. 

F I N . S'il luy plaifioit,fiache pour yray 

Quîen fiaifintpour y ne autre autant, 

ïl en fierait payé contant. 

F A Q^yrayment ie n'enfay nulle doute, 

Ht ie le croy bien. F I N . Mais écoute, 

Ce fint des geans qu'il engendre, 

Hn cclles-la qu'il degne prendre 

Tour fiere race : & les enfàns 

Qui naiffint yiuent huit cens ans. 

P A Q ^ A tous les gibets le menteur! 

T A I L . Quoy ? les enfians qui ont cet heur 

D'eflre de ma progéniture, 

yiuent mille ans de leur nature, 
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Defiecle en fiecle, d'âge en âge. 

F I N . l'en uffi bien ait d'auantage, 

Mais ïen ay dit moins, ayant crainte 

Quellepenfàft que ce fuflfainte. 

P A Q^C'eftfait de nous ! nous perdrons tout. 

Car jamais nous n'arons le bout 

Vu pere de noflre yiuant, 

fuis quefis enfans yiuent tant. 

O combien durerafa 'Vie.' 

lecreueicy. le y ousfitpplie 

Qu$ ie m'en aille, FI N.Quit'empefibet 

Va, puis que tu as ta depefiche. 

P A Q^lem'en y as à fin que j'amène 

Celle, dont l'affaire me mené: 

Ne me youle^yous autre cas ? 

T A I L . Kien,finon que ne m ailles pas 

Taire plus beau que ie ne fuis, 

Ma beauté me fét mille ennuis! 

F I N . Vourquoy mufies tu plus ?ya t'en. 

P A Q^JLe m'en y as au fit. F I NMais enten: 

X>y luy trefhien qu'elle ne faille 

A faire quefin cœur treffatlle, 

Toft pale, ejr puis rouge en yifiage, 

Soupirantparmy fin langage. 

Si tu trouues Emee là, 

Dy luy quelle paffie deçà, 

Qî£ilefticy. VAQ^jelapenfieftre 

Icy haut à cefte feneflre, 

Hou ma maiftreffè auecques elle, 

"En épiant noftre cautelle 

Varfous la cage yit à yist 

S iij 
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kronf ouy noftre deuis, 

F I N . c'eft bien fait ; au moins el'fçauront 

Vamas propos, comme el' arons 

A fe gouuernercy après: 

"Et feront trop mieux leurs aprefls. 

LaiJJè moy, tu me romps la tefte, 

Ne me retien plus. P AQ^Jïuiiarrejle? 

A Dieu, pour ne te retenir. 

T A I L . îlafîelabien toftde Mnir. 

ttdy luy bien que ie luy mande, 

Qi£en ce lieu mefme elle m'attende. 

Si de fortune ie ny fûts, 

l'y yiendray bien tofl fi ie puis, 

A C T E I I I I . S C E N E I I I . 

T A I L L E B R A S . F I N E T . 

T A I L L E B R A S . 

M A I S qu'es tu d'auis que ieface^ 

A fin que d'elle me défaçe\ 

Cette-cy en nulle façon 

Ne peut hanter en ma maifàn 

Tour fere nos jeux, que premier 

L autre ne me faille çnuoyer: 

Hais comment le pourroy-iefaireï 

F ] N. Demanderonsqu'aue\afaire\ 

le yous ay deja di£l, comment 

Vous lefere\bien doucement, 

C'efi qu'elle emporte tout cela 

p'abis & de joyaux qu'elle : -
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Tant ceux qu'elle eut, quand l'amenaftes, 

Que ceux que depuis luy donaftes: 

Qj£elle les prenne çjr s'enfiftffi. 

RemonftreXJuy le temps propice 

Quelle a de retourner che%jlle, 
Aujourduy que fa foeurjumelle 

Et fi mm tiennent exprès 

La quérir: & que cy après 

Ne recouureroit la fortune, 

Si propre ne f opportune, 

Pour eflre en fiure compagnie, 

Alors que luy prendrait enuie 

De retourner en fnpais: 

E» fimme vêla mon auis. 

T AIL. ls-tu certain de leur "venue? 

F I N. Ouy, car iefifay que i'ay "vue 

De mes deux y eux fa" fleur jumelle. 

T AIL. Retire t'elle fort à elle? 

F I N . Elle luy retire bien fort. 

T A I L. De face, de taille, £ r de port? 

FI N. De tout. T AI L.Oy.qu efl-ce quedifoit 

Sa fleur, que fa mere faifiu? 

F I N . Le batelier, lequellesa 

Amenées depardeça, 

M'a conté, qu'elle efl deffus l'eau 

Demeurée dans le bateau, 

Malade d'Vne grand' de fente 

Deffus les yeux, qui la tourmente: 

Luy eft logé tout icy contre. 

T A I L.Quelhome eft-ce?F l.La malencontrel 

Quel hommeceftce marinier! 

S iiij 
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Vous firie^bon etalonier, 

Qui yous enquereT^quels ey quelles 

Sont les mafles ey les femelles. 

T AI L. Quand AU confèil que tu me bailles, 

le y eu que toymefine tu ailles, 

Deuers elle pour moyenneux: 

Car tu es fon grandgouuerneur. 

F I N . Vour Dieu ne m'enuoye'^yers elle 

Vortcrfî mauuaife nouuelle: 

"Elle la prendra mieux de yous 

Que de nul autre d'entre nous. 

Vêtes yous me/me yoflre affaire: 

Dites luy qu'il efl neceffaire 

Que yous époufie\ yne famé, 

Si youle\euiterle blâme 

De yos bonsparens ey amis, * 

Qui tous en fmble en fnt d'auis. 

T AI L. Veux-tu que ie leface ainfif 

F I N . Ouy,fileyoule\aufii. 

T AI L. le m'en y a donc en la maifn 

Tacher d'en auoir la raifôni 

Toy ce pendant icy prengarde 

Si la dame fort : ey ne tarde 

De me yenir foudain quérir, 

A fin que la yienne guérir. 

F I N . Donne^ordre au fit ordonne. 

T AI L. h'ordre y eft défia tout donne': 

s'elle ne y eut de fan bon gré, 

I e l'enuoiray bon gré mal gré. 

F I N . Aa,Monfieur,donne%y ous bien gtirde 

D'yfr de façon fi hagarde: 
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MaisporteZfvousy doucement, 
fluftofl, donnéXJuy gayement 
Tous [esjoyaux ey [es abis, 

Que nedepartieXbons amis. 
T A I L . l e / e y eu. FI. Doncques ie ne doute 
Que la belle ne yous écoute: 
Mais alleX> ey ne tarde%j>oint. 
T AI L. le t'obey de point en point. 
F I N . Voye%yous qu'en rien ilyarie? 
Sent-il rien de la tromperie? 
le yous l'auoy touflours bien diéi 
Que nefrais en rien dediil: 
il efl à moy ce Capitaine. 

llftudroit,pourm'ofier de peine, 
Que fleurie ey fa cbamberiere 
2t Gonflant n'arreflajfntguiere, 

Mais qu'ils yinffent tout maintenant. 
O quel heur \ tout incontinant, 
Au point que les ay fubaite^. 
Tes yoi-cy tous comme apoflcXj 
Qui s'en yiennent à point nommé 
Tifire le drap qu'auons tramé. 

A C T E I I I I . S C E N E I I 1 1 . 

F L E V R I E. PAO^VETE, . 

C O N S T A N T . F I N E T . 

F L E V R I E . 

AL L O N :forton : mats,que lon yoye 
Qj£il n'y aitame qui nous oye, 

P A Q^Je ne yoy perjbnc fnon 
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No&re Tinet. F L. Appelle don. 

P A Q^Viença ho noflre charpentier. 

F I N . oé fitis-ieyoflrecharpentier? 

V A Q±J.t qui donc?? IN. le nejùis pM digne 

De toucher après toy la ligne. 

O comme elle eftfine frétée i 

O qu'elle a la langue affetee ! 

O comme elle a donne fin cas 

Au Capitaine Taillchras ! 

P A Q^Cela n'eftrien :prenon couragr. 

il faut bien faire dauantage. 

F I N . ContinuêZjant fiulement, 

Selon le bon commencement, 

A bien fiere yoflre dcuoir. 

le capitaine eft alléyoir 

S'enuers Emee il pourra fiere, 

Qujtuecque fia fiur & fia mere 
tlle s'en yeule aller à "Hante. 

C O N. Cela~va bien,gr m'en contente. 

F I N . Qui plus eft,luy donne en pur don, 

Ce quelle a de beau ey de bon, 

j.t y eut qu'ell' l'emporte auec elle: 

La refilution eft telle, 

Suiuant l'aduis quej'ay donné. 

C O N. F/nef, l'as-tn fi bien mené? 

C'eft chofi fortaifica faire, 

Vuis quelle ey luy le yeulentfaire. 

S'il eft prompt à lâcher la prifi, 

allé eft bien de bonne reprifi, 

Et ne demande qu'a, reprendre, 

Vourueu que l'autre yeule rendre. 



C O M E D I E . 

5? I N. Ne fçauous pas,quand on poulie 

Quelque groffe pierre écarrie, 

Var la grue au haut d'yne tour, 

Qi£on rien craintfinonle retour? , 

Ce n'efî tout la monter en haut: 

Surtout en la mqntant il faut 

Craindre,que n'y regardant pas 

Elle tombe du haut en bas. 

Maintenant la pierre ef montée: 

Gardon nous de la démontée 

Deuant qu'ellefit bien afif. 

Maintenant la braue entreprif, 

Qup par-enfemble auons ârejjee, 

lufques au fmetefthauffee: 

Mais gardon la du plus haut fefle 

De retomber furnoflreteste. 

Carf Taillebras s'en défie, 

il y aura dela folie\ 

Htpource il faut plus que jamais 

Vfèr de rufe defrmais. 

C O N.lu/que icy ne nous manque rien, 

Ht ne peut que tout n'aillç bien: 

Trop fines gens,proms à bien faire, 

S'entremettent de noflre affaire: 

Trois femmes qui en y aient yint, 

Toy pour le quart,moy pour le quint, 

Vour le fi^ieme le yieillard, 

Qui rien quiteroitpas fa part. 

F I N . l/ ri eftfi forte fortereffe 

Qj£pn ne print partant defineffè: 

Faites feulement le deitoir. 
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F L. Cefîpourquoy finîmes Venus Voir, 

Et tout exprès te demander, 

Que tu Voudras nous commander. 

F I N , C'eft bien fait : or ie Vous commande, 

F L. Vy ton Vouloir que ie l'entende. 

F I N . Mon Vouloir eft,que gentiment, 

proprement, & galantement, 

Hofîre capitaine ait la trouffè. 

F L. l'y courajfi^jot : nemepoujp. 

Eft-cetout ?tu me bous du lét. 

F I N . Sçe^tu commenta F L. lefié le fit, 

C'efiqu'ilfaut quefemblant ie face 

Que pour fin amour ie trepaffix 

QUJfiant fins luy ie ne puis Viure: 

Quej'ay refolu de lefiiure, 

Et mon mary abandonner, 

Vourà luy du tout me donner. 

F I N . Mais Jûr tout n'oublie a luy dire 

Et luy affermer, que lefire 

Tonfâcheux de mary, Eontams, 

Ne retournera de long tams 

V'Anuers, ou ilefice jourduy, 

A fin qu'en la maifon d'autruy 

il entrefins aucune doute. 

F L. Tu parles tres-bien. F I N . Mais écoute, 

Si tôt qu'il finira dehors, 

Sor aufii toy. le Veu qu'alors 

Tu faces bonne mine à part, 

Te tenant bien loing à l'écart: 

Et te gardant d'eflre hatiue, 

Eay la honteufida craintiue, 
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14 modefle, comme eftonnee 

De Voirperfinne fi bien née, 

En maintien,en taille, en corfàge, 

En plaifànce de beau yifàge: 

Comme fi tu tenais, au pris 

De fisgrands beauté"^, a mépris 

Toute la tiennent mêle loue 

Tant cr tant tant, qu'il s engoue' 

De fine force de louanges: 

C'eft comme il faut que tu le ranges. 

F L. le le fié : fieras-tu contant, 

Quand ie te rendray tout contant, 

Ma befingne fi bien conduite, 

Quil n'y ara point de redite? 

F I N . il me faudra lors contenter* 

Monfieur c'eft à y ous d'écouter 

A yoftre tour,pour yoftre afere 

Ce qu'are\maintenam afere. 

Si toft qu'on ara faicî cecyy 

Eaites que reuenie^Jcy, 

Comme y ous les yerre^entrees 

Dans cefte maifin, dépeflrees 

De noflrefat : n'arrefie^ guiere, 

Sorte\tôtpar l'huis de derrière, 

Et y ous en ycneXjdéguisé 

En matelot, toutauisé 

Défaire trcfbkn fimblant, d'efire 

Des autres bateliers le maiftre, 

Celuy à qui eft le bateau, 

Qui attend Emecfur l'eau, 

Mais yeneXyous-en affublé 



L E B R"A V E, 

D'yn bonnet tané, redouble', 

Efpais,enfumé, qui fait gras, 

Gras a lard, a double rebras: 

chauffeZ^yous de ces chauffés yagues 

QjSils portet,qui n'ont point de bragues: 

Enulope^-yous d'y ne grand' niante, 

Qui yous traîne jufqu'à la plante, 

Que yous troujfireî^ fous le bras, 

Cachant la main dans le rebras. 

Quelle foit tanee,enfumec, 
De la teinture acoutumee 

De ceux qui hantent la marine: 

Etfur tout fêtes bonne mine, 

Le bonnetfur l'œil enfonçant, 

Et les deux chatunesfronçantt 

Ayant le poil au fi rebours 

Et mêlé,, que le poil d'yn ours. 

Vous trouuere^J'abit complet 

che^Sontams. C O N Quefera-ce fit, 

Quand ainfi yeliu te ferayï 

Que ne dis-tu que ie feray? 

E I N. Vous yiendre^jcy delà part 

Delà mere d'ï.mee,qui part 

Tour s'en aller, £7* n'attend quelle 

(Ce dire\-yous) ey~ que fi elle 

Délibère d'aller ayante, 

QtSen halle ellefe diligente 

Tour aller quand & yous au port, 

En donnant ordre pour le port 

Des hardes,a mettre au bateau. 

Autrement (parce qu'ilfétbeau, 
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lt le "vent efl tourné d'amont) 

Que yous metre\ja yoile à-mont. 

C O N . Vrayment cefle fourbe me plefl: 

Acheue; F I N . Tout le reile eftprefî: 

Car elle ne tardera guère, 

Vour ne faire attendre fa mere» 

C o N . Tu yaus trop. F I N . Tandis ie feuy 

Si bien, que celuy ie feray 

Que Taillebras luy baillera, 

Qui fis bardes luy portera 

Au port à mettre defjus l'eau: 

Ltj'entreray dans le bateau: 

Mais quand yne fis j'y feray, 

Dieu fâche fi j'en firtirdy, 

Que ie ne le yoye arriué 

Là, doè ie yerray lepaué 

Delà bonne yille de Nante, 

C O N . S'il eft yray, Vinet, ie me yante, 

Lnpaymcnt de tous ces bons tours, 

QK_e tu n'y feras pas trois jours, 

Que ie ne te donne à conoiflre, 

Que tu as fruy yn bon maifîre. 

F I N . La comme là : maisyitement 

Alle^changer d'acoutrement. 

C O N . Efi-ce icytout?n'oublis-turien? 

F I N . C'efi tout que le retenieXbien. 

C O N.le m'enya donc. F I N - Et y ous aufii, 

Ketire^yous toutes d'icy 

Dans la maifin : ie fay fort bien 

Que l'autre n'arreftera rien, 

Mais incontinent finira; 
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AËeZj car II n'y faillira. 
F L. Nous ferons ton commandement. 

F I N . Faites, alleZjionc yitement: 
I f ie"yas icy dans la porte, 

pi'atendant que l'heure qu'il fine. 

je luy dy bien tendu la trape, 

lit ne faut pas qu'il en échape: 

Mais deuant que fiitgueres tard, 

Le yerfé^pris au traquenard, 

il eft a nous ce gros poiffon, 

Qui eft amors a l'ameçon. 

Quelque abile homme qu'ilfeface, 
il entrera dedans ma nafifè. 

A C T E V . S C E N E I. 

F1NET. T A I L L E B R A S . 

F I N E T. 

GAre, gare : yoi-cy le braue 

Qui les cœurs des Dames efilaue: 

Nulle ne f treuue en fit, yoye 

%'ellene y eut pâmer dejoye: 

Quîpn s'ofie deuant fia fureur, 

Quineyoudra mourir de peur: 

L 4 maifin tremblefous les pas 
De noftre y aillant Taillebras. 

le l'oy : le yoi-cy hors ta porte: 

Bonnes nouueUes il nous porte. 
T A I L. Tout cela que j'ay demandé 

A V.mee,m'efl accordé: 

D'elle I» 

/ 
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b'etie par amitié j'ay u 

te tout, comme ie l'ay "voulu. 

E l N . Monfieurquauous tantfétleaml 

T A I L . le n'y ay pas perdu mon tams! 

le fç ay ce que ri ay jamais fçu, 

Carie n'aUoisoncaperçu, 

Que cette femme m'émafl tant^ 

Comme ie l'ay fçu maintenant. 

TIN.Comment cela} T A I t.Que de prieresl 

Que de propos '.que de manières ! 

Que defiupirs '. que de langueurs \ 

Que de larmes ! que de longueurs ! 

Si l'ày-ie à laparfngaignee, 

Ht j'en ay fét ma destinée: 

Vray ef, que luy ay accordé 

Tout ce qu'elle m'a demandé: 

Mefîne te tay donné a elle, 

Ne pouuantrefufrla belle* 

F I N . Moy ! qu'ilfaille queie la fîiiue ! 

Hf-ilpofible que ie"Viue 

Horbany de "Vofhe prefnce? 

T A I L i Courage, aye bonne efperance: 

laifji, ie te retireray. 

F I N . lamaisf eureuxnefray! 

T A I L . Vrayment j'ay pris affè^jiepeine 

Vour empefher quelle t'emmeine: 

Mais il m'a falu luy quiter, 

Me "Voyant tantflliciter. 

F I N . Mo» premier effoir ef en Die», 

Ht puis en "Vous en feond lieu: 

Mais combien qu'il me face mal, 

T 
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Comme a ~\>ofhe fcruant loyal, 

Dequoy maintenant me faut eflre 

oflé d'auec yn fî bon maiflre, 

A» moins ce ni efl quelque plaiflt, 

De yous yoir ainfi paruenir 

Par moy, à la belle yoifne, 

Dont yoflre yaleur efl tant dine. 

T A I L. Que fert tenir tant de langage? 

I e te feray bon aduantage, 

Mtfay qu elle te rende a moy. 

F1.1 e t'effairay. T A I. Tant mieux pour toy: 

il m* tarde que ce ri eflfét. 

F I N . Uonjieur, yousfirieXjrop pœrfe't, 

Si dontie\yoi affeûions: 

Ne monflre^ tant y os pifiiôns, 

Commande\fioous. Uatslayoi-cy, 

Qut firt pour s'en yeniricy. 

A C T E V. S C E N E I I . 

Î A Q V E T E . F L E V R I E . 

T A I L L E B R A S . F I N E T . 

P A C L Y E T E . 

DA M E yoyla le Capitene. 

F L. O»? P A. Le yoyla qui fi pomment 

Sur main gauche, F L. le le yoy bien. 

P A Q^Mais fins faire fimblant de rien, 

Cuigne\-k fiulemcnt du coin 

De 7œil, le regardant de loin: 

A fin qu'iln'aperçoiue fas 
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Que nous le Soyons. F L. varlonbas. 

P A Q^Afteure il faut que devenions, 

De mauuaifes que nous eftions, 

Méchantes en extrémité. 

F L. Toy,qui défia l'as acofté, 

Commence à nous batre la yoye. 

P A Q^Dites haut,afin qu'il yous oye< 

F L. Las! a l'heure que iele yy, 

Mon paume cœur me futrauy! 

il faut maintenant aller yoir, 

Si ie pourray bien le rauoir. 

$y de mon cœur : il nef plus mien. 

Si luy plaijl l'auouê'rpour fien, 

le ne y eu qu'il me foit rendu: 

Ce m eft bien de l'auoir perdu. 

T A I L. Zntens-tu bien ce qu'elle dit? 

F I N . C'eft de fàn cœur qu'elle perdit, 

Quand elle deuintamoureufe. 

Qt£afteure elle fè fent heureufi 

De yenir en yoflreprefince \ 

P A. Quel heur ce yous eft,quad j'y pêfèl 

T A I L. O que Ion m'aime ! ïele yoy. 

F I N . Vous le yale^jn bonne foy. 

F L. Mais tu me dis grande merueillc, 

QiSjl t'ait ainfi preste l'oreille, 

Tellement qu'il t'ait accordé 

Tout ce que luy as demandé. 

Comme as-tu fi bien rencontrée 

L'heure pour y auoir entrée? 

Onditqu'ily aplus de preffi^ 

QUJI,parlera yn Koy.VAQ\Maiftreffi, 
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longue pourjùite (y patience 

M'ont faiél obtenir audience, 

A près Vn difficile acce^. 

Dont aue^ trefeureux fùcce^, 

P I N . MonfieurVoye^J.''opinion, 

Voye'ZJa réputation, 

\ TLn laquelle eiles enuers elles. 

\ouspipe\les cœurs des femelles. 

T A I L . C'efl bien force que ie l'endure: 

Mabeautéce mal me procure. 

F £. Dieu d'amours ie t'en remercie. 

Mais ie te requier Qr jùpplie, 

De faire, que celuy quej'éme 

De tout mon cœur,m'ême de mime. 

Tant puiffe mon amour Valoir, 

Qt£il condefende a mon Vouloir. 

V A QiJ.'ay bien effoir qu'il lefera: 

Gracieux ilvous émera, 

Encores qu'il défauorifè 

Mainte Dame qui le courtifè. 

Toutes les autres il dcdagne, 

Sinon Vous qu'il Veut pour compagne. 

F L. C'efl la crainte qui me tourmente, 

Vrocedant d'amour Véhémente, 

Tource qu'il efi fi difficile: 

Que ie ne fois afje^gentile 

A fin gré: que me Voyant telle 

Comme iefuis, ie fiy moins belle 

Quefà grand beauté ne mérite: 

£f qu'ainfin il me dèherite 

De fa faneur bonne grâce. 

file:///ouspipe/les
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P A .Wayé^point de peur qu'il le face, 

Mais pourjùiue\yottre entreprifè. 

T A I L. Vois-tu comme elle fe dépri/ê? 

F L. Ne m'as-tu point fàiéle plus belle, 

Que ie nefiis,par ta cautellet 

F A Qjl yous trouuera plus parféte 

Vie moitié, que ne y bus ayféte. 

F L. A Jèsgenous mejeteray, 

lt humblement le requerray 

De meyouloir prandre pour famé, 

Ef luy youray le corps ey famé. 

Mais pour pourfùite queie face, 

Si ie ne reçoy tant de grâce, 

le me turay par defcffoir ! ' 

Car fans luy quel bien puis-ie auoir i 

Sans luy ie n'ay de yiure enuie ! 

Sans luy ma yie n'ejlplus yie ! 

T A I L.Ie y eu garder qu'elle ne meure. 

L'acofieray-ietoutafleure? -

F I N . Nenny non : car fi yous offrie^, 

A trop yilpris yous-yous metrie^ 

Laijp^-la yous yenir chercher, 

Vous attendre,yous pourchafjer, 

Vous defirerfi tout a-coup 

Ne youle\amoindrir beaucoup 

De cet honneur qùaue\aquis, 

D'efhe ainfi des Dames requis.^ 

Donnez-yous garde de le faire: 

Car c'efl y ne chofè bien claire, 

Que depuis que les hommes font, 

le n'en fçache que deux, qui ont 
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E Ai cherche\ardentement 

Varies famés, premièrement 

Le beau Paris natif de Jroye, 

Et Tous à qui tant d'heur s'otroye. 

F L. le Xaleans : cour l'apeler, 

Eay le finir: j'y yeus aller. 

P A Q^Mais atendon que quelqu'un forte: 

Voflre pafîion y ous transporte. 

F L. le ne puis durer que ie n'aille. 

V A Q^L'huts eft fermé. F L. Vaille quey aille, 

le rompray l'huis. P A Q^Vousn'eftesfige; 

Ne croyé^ pas Vofire courage: 

Dif$imule%, alle^tout beau.t 

F L. s'il eft aufti Jàge que beau, 

Quand pourjbn amour ieferoy 

Quelque folie,)'en aroy 

Aisément de luy le pardon. 

Car il eft aufti beau que bon. 

F I N . Comme l'amourJè joue d'ellel 

T A I L . le fèn cet amour mututlle. 
F I N . Varle\bas qu'elle ne l'entande, 

Elle en prendroitgloire trop grande. 

V A Q^Vourquoy mufè^yous en la firtef 

Latfje"^ que ie batte à la porte. 

F L. Ce/uy que j'aime n'y eft point. 

V AQ^Commentlefçauousfi apoint? 

F L . I e / e fçay : quand il y fèroit, 

Mon ne^quelque yent en aroit. 

T A I L . V amour grande qu'elle me porte, 

Lafét deuineren la forte. 

F L. Cetuy là que mon cœur dtftre, 
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De qui l'amour tant me martyre, 

if icy bien près quelque part. 

L'odeur qui de fis grâces part 

Me donne au « e ^ T A I L. allé y oit mieux 

Afleure du neT que des yeux. 

FI N. Amour taueugle par ma foy. 

F L. Iefe fuplie foutunmoy ! 

P A. Vourquoy? F L.Que ie ne tombe a bas ! 

P A. Q^Qfe i a til! F L. 1 e ne puis helas 

Me tenir de bout ! mon cœur fond ! 

Var mes yeux mes effris s'en Vo.ni l 

P A QAfauous y eu ? F L le l'ay y eu ! P A Q^O 

QiSil efl donc, ma douceM.aiftnfje ! 

Maudi'f>y-ie fi te le yoy. 

F L. Ha, tu le yerrois comme moy 

Si tu l'atmots comme te l'éme ! 

P A Q^Sij'ofoy dire que ie l'ême, 

Vous ne l'atme\j>as dauantage, 

Que j'aime ce beauperfànnage. 

F I N. 7 oute famé qui yous regarde 

il faut que de y offre amour arde. 

T A I L. Mel'as tu ouy dire ou nonï 

Venus me tient pour fon mignon. 

F L . MaPaquetje,mabonncamie, 

Va parler pour moy ie t'en prie. 

T A I L. Comme elle craint en mon endroit! 

F I N . Vautre s'en vient à Vous tout droit. 

V A 'ay affaire à Vous.T A I L Nous à toy. 

V A Q^Jfot-cy madame. T A I L le la Voy. 

P A QJZommandë^dqnc qu'elle s'en Viene. 

T A I L. T-ay la yenir,qu'àmoy ne tiene. 

T iiij 
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le me commande puis naguère, 

D'vfir de plus douce manière, 

Que quand tu m'as parlé pour ellei 

le ne Veu dédaigner la belle. 

P A Q^Vous aprochant, elle ne peut 

Uire Vn mot de ce qu'elle Veut. 

Cependant qu'elle Vous regarde, 

Le defîr que Vofire œil luy darde 

A coup luy a coupé la langue, 

Ht ne peut dire fa harangue, 

T A 1 L. Ic firay,fins quelle la die, 

Médecin de fa maladie. 

P A Q^VoyeX^Vous pas, comme elle tremble, 

Valift & rougifltout enfmblc, 

Depuisqu'aue\mis l'œilfur elle? 

T A I L . Ce n'ef pasebofifortnouuelle: 

L es hommes armeXjen font bien 

Autant ou plus : cela ri eft rien. 

Retire la dans la maifn. 

V A Q^J-t vrayment Vous aueZ^raifin, 

Vous l'y Verre\tout à loifir. 

S'il Vous plaifi, filonfin defir. 

T A I L, Que Veut-elle que ie luy face} 

V A Qjp'eft qu'elle aitvoflre bonne grâce: 

Qt£il vous plaifi d'aller che\elle\ 

Quelle fin à Vous, Vous à elle: 

Qujelle vfie auecques Vous fi Vie: 

C'eftdequoy elle a plus d'enuie. 

T A I L. Iray-ie vers elle qui a 

Vn maryïV A Q^ongtams ily a-

Que fin mary ri eft plus leans; 
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il efl bien fort loing d'Orléans, 

Au pays de vlandre en Amers. 

Que làpeufl-ilpaiftreles Vers 

T>e fa malheureufe charogne! 

Touftours ce fot vieillard nous hogne: 

Laijjôns-le là pour ce qu'il vaut. 

T A I L . Y efl-ilau moins ?V A Q^jl lefaut 

Depuis le tams qu'il eflparty: 

Que Dieu luy doint mauuais party'. 

Mais Vous plaifl-il que ie l'ajjùre 

Que la Viendre\trouuer a fleure. 

T A I L . Ouy, i'iray tout maintenant, 

P A Q^Yene^doncques incontinant, 

Et ne Vousfaites point attendre, 

four ne donner à fôn cœur tendre 

Trop d'ennuis & trop de langueur. 

Yene^& rivfî^de longueur: 

T A I L . No»feray-ie,retire^Vous, 
P A Q . Monfigneur aufiifaifôns nous. 

T A I L . Mais qui efl-ce que ie Voy là? 

F I N.Que Voye\Vous?T AI L . V » que VoyU 

Toutahillé à la marine. 

F I N . llnous cherche, ie le deuinei 

c'efl le batelier qui s'en Vient 

Quérir Imee: il m'enfomient. 
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A C T E V. S C E N E I I I . 

C O N S T A N T . F I N E T . 

T A I L L E B R A S . 

f C O N S T A N T . 

S I j'ignoroy que les amours 

Ont faiÛ )ouer bien d'autres tours 

A prou d'autres, iaroy grand honte 

Etgrand yergogne, ey feroy conte 

Qujon meyîften cet équipage: 

Mais /cachant qu'on fait d'auantage 

Vour l'amour, le n'en fay grand conte, 

len'en ay yergogne ny honte. 

Mais yoyla Emet ey ma grue' 

Qui fi pmnade par la rué: 

ilfaut qu'autre propos ie tienne, 

Et de mon fit d me fôuuknne. 

le croy que la parefje eft mere 

De la famé : il n'a guère affere 

Qui attend famé. Fetardie, 

le dy ta mefinefetardie, 

Var ma foy ri eft pas fifetarde 

Queftynefame: quifie farde, 

Quii'atifr, qui fi n garde, 

Qut plaint, qui geint, qui fi m'tgnarde, 

Et yous ycla tout ébai 

Qt£tleflnuicl Seray iemeshuy 

A tracaffir fur le paué? 

Me toy ci ce croy te arnué 

Deuant l'huis d'Emee. llefttams 
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Defiauoirfi elle eft céans: 

l'y y a tabourder. hola hb ! 

Qui eft céans? refionde^ho! 

F I N , If une homme au eft- ce qùily a? 

Qui es tu ? que cherches tu lai 

C O N . C'eft Imee à qui i'ay affaire: 

le yien de la part de fa mere 

Vourjçauoirft elle s'en yient, 

Sinon que c'eft qui la retient. 

s'el' yient, qu'elle yienne, on l'atend: 

Ion y a mettre la yoileau yent. 

T A I L. Tout eft preft : ho Tinet auance, 

Va t'en quérir en diligence 

Zmee : hafte-la de partir. 

lllea eulctfird'afjortir 

Ses dorures & fes aneaux, 

Ht fies robes & fis joyaux, 

Tout ce que ie y eu qu'elle emporte. 

5 itu n'as l'efihine afftTJforte 
Toy toutfiul, pren des porte-fais 

Vour t'aider. Vay toft ft tu fais. 

F i N . l'y ya.CO N . P o w Dieu double le pas, 

Vien toft- T AIL. il n'arreftera pas. 

Dy compagnon, & ne t'en fâches, 

Quas-tu à cet œil que tu caches? 

C O N . l'ay yn bon œil, T A.C'efiau fineftrt 

Que te dy. C O N . Par mafoy mon maiftre, 

Vray eft qu'il ne me fin de rien, 

liais ie m'en aidajfi au fit bien 

Cjte du droict (car il eft entier) 

Si i'ujjè efté d'autre meftier, 



L E B R A V E , 

O » ie n'uffe bougé de terre: 

le Fay perdu par yn caterre 

QU} ni efl yenu de hanter l'eau. 

Mais on nous attend au bateau 

Lon meféttrop mufcricy: 

Tls tardent long tams. T A I L. Les yoicy. 

A C T E V. S C E N E II11. 

F I N E T . EMEE. C O N S T A N T . 

T A I L L E B R A S . 

F I N E T. 

QV'efl-ce cy ? ri effuyreXyous point 

Ces pleurs ?E M. Que ie ne pleure point, 

Quand c'efl force que ie m'en yoife, 

Doù ie yiuoy tant à mon aifèl 

F I N . Voye^youslà(madameZmee) 

L'homme par qui efles mandée 

De yoflre mere & yoflre fkur? 

E M . le le yoy bien : mon Dieu le cœur! 

. T A I L.Sçais-tujinet ?F l.vlaifl-il monfieur. 

T A I L. Que ne t'en y as-tu ordonner, 

De ce qui m'a pieu luy donner, 

Tour le fereporter au pord 

Va, trouue des gens pour le port. 

C O N . Madame Zmee Dieu yousgard. 

E M. A yous au fi. C O N. C'efl de la part 

Deyoflremere ey yoflre feur, 

Que ie yien à yous. De bon cœur 

Toutes les deux fe recommandent, 



C O M E D t E. 

Et par moy enfemble yous mandent, 

Que yous en yenie\tout afleure, 

Sans faire plus longue demeure'. 

D'autant que le bateau s'en y a. 

Et faut que layenie^yoir là. 

Elle fufl yenue elle mefme 

Vous quérir,fins le mal extrême 

Quïeue a d'yn reume fur les yeux. 

E M . Eaut-il que t'aille fille yaut mieux: 

Vuisque c'efl ma mere i'iray: 

Mais à regret ie partiray. 

"L'affec~lion me le fet fere, 

Que lafille doit à fa mere. 

C O N . Vous monfireXjflre bien aprife, 

Je yous en louè'ey yous enprtfè. 

T A I L . SCM- tu ? tout F honneur ey le bien 

Qujllefèe't, c'efl par mon moyen: 

Si ie ne l'uffè féte telle, 

Ce ne fuflpas grand chofè d'elle. 

E M. Ha! c'efl ce qui plus me tourmente, 

Qu'il faille quainfiie m'abfente 

De tant yenerableperfbnnel 

Voftre compagnie efl fi bonne, 

Si agréable, ey fi plaifànte, 

Quelle poffède quiyous hante: -

Quant à moy iefèntoy mon cœur, 

Me tenantfiere d'auoir l'heur 

D'eflre a yous : tant yoflre nobleffe, 

Voftre yaleuî zy gentillejp! 

T A I L. Ne pleure point. E M . le neftroy 

M'en engarder, quand ieyous yoy! 



L É B R A V E , ' 
F I N . Vrenon cœur : de ma part ie fié 

Comme ie m'en fin emprefté: 

Et ie ne m'émerueille pas, 

Dequoy Vous faites fi grand cas, 

De partir ainfî de Voftre aifi, 

l'homme n'ayant rien qui ne plaifi. 

Sa beauté, fis meurs,[à Valeur, 

Vous touchoyent Viuementau cœur: 

Et moy, qui ne fuis que Valet, 

le fin en larmes de regret 

De perdre Vn maiftre fitreflon, 

Quand ie Voy fi bonne façon: 

Et vrament il m'en fait pitié, 

Voyant fon peu de mauuaitié. 

E M . Au moins faites moy tant de grâce, 

Qu.encore Vn coup ie Vous embrajp, 

Dauant que fiy plus ejlongnee. 

T A I L . Tuneferas point dedagnee. 

E M. O mes yeux '. mon cœur ! 6 mon amtl 

C O N . Laiffe\ieVousprycettefamé, 

Vous ne luy donne\cpue tourment, 

Vous la fêtes mourir. T A I L . Comment! 

C O N . Sitoftqu'elles'eftretirée 

D'auec Vous, elle s'eftpamee 

Entreprifè d'Vn mal bien aigre. 

T A I L . Càure^joft quérir du vinaigre. 

C O N.1/ n'en faut point.T A.Vourquoy celai 

C O N . Ketire^Vous Vn peu de là, 

Et n'y fiye\ quand fis efpris 

Luy reuiendront. T A I L . Qj£ay-ie mefj>risi 

C O N . Vouseftescaufèdefinmal. 
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H / v w y Dieu qu'elle fent d" mal! 
Le cœur luy eftoufe au dedans: 
le ne puis d jfernr (es dens. 
T A t L. Laijfi la, quelle fe reuienne. 
C O N . LaiJJon là donc, qu'à moy ne tienne, 
le regardoy s'i1 faifioit Vent: 
Nous deurions eflreloingd.uant, 
il faut partir : ie m'en iray 
S'il Vous plaift, & ta laijjèray. 
T A I L. le ne \ eu pas qu'elle demeure] 
C O N. L e p a u u r e malheureux il pleure. 
T A I L. Or f i s donc,Vous autresjorte^ 
1t auecques elle emporte"^. 
Selon ce qu'amis ordonne, 
Tout ce que ie luy ay donné. 
F I N . Que ie t'acolle Vne autre fois 
M on belaud, puis que ie m'en yois. 
A Dieu firuiteurs f ruantes, 
Gentils garçons e y filles gentes, 
A Dieu "vous dy : e y u-Vousprie, 
E« yous fiuhzitant longue yie, 
Qt£encorcsdurant mon abfince, 
Au moins vous aye^fôuuenance 
De yoflre amy compagnon, 
Ht qu" m'appdait par mon nom 
Vous difie^fÔHUent, quelque part 
Que tu fois Vinet, Dieu tegard. 
T A I L . Courage, Finet : ne te chaille. 
F I N . C'eft donc force que te m'en aille 
D'autcqucs Vous, rj? qu'au partir, 
Helas, ie mefçache tenir 



t E B R A V ti 
De pleurer 1 T A I L. Ayepatience. 

F I N . l'ay fèulde mon mal conoiffànce. 

C O N . Madame Emee, qu'aue^yousf 

Varle\} dequoy yous plaigne^yousi 

E M. Douce clarté, ie te faluï! 

C O N . Vousyeladoncquesrcuenuei 

E M. Vour Dieu ! quel homme ay-ie embraféi 

Teu s'enfaut que ie n'ay paflé 

Le dernier pas de mal extrême 

Quei'ay fiuffert Ifùis-ie moy même* 

T A I L. Keprene^yos effris m'amiei 

AÏÏe\y ous- en, Dieu yous conduie. 

F I N . Quel ménage y a til icyf 

T A I L . c'efl que le cœur luy efl tranfi 

Au partir, & lapauure ïmee 

S'eflcuanouye pâmée. 

F I N . Laperfonneriennaimeroit, 

Qui de regret ne pameroit, 

Laiffàntfl douce compagnie. 

Mais monfteur, yn motie yous prie: 

ï'ay peur que fiye^jrop ouuert, 

Ztque par trop à decouuert 

Nousjouyons noflrejeu.T A I L . Vourquoyl 

F I N . Vourcequ'icydeuantieyoy 

Yn grand monde, qui nous y erra 

Vortercecy : quis'enquerra 

Q#e c'efl, 0- qui yous lefét faire, 

Yous blâmant. T A I L. Qujn ont-il affaire! 

Ce n'eflrien du leur que ie donne: 

Ce n efl que du mien que ïordonne: 

le ne fay conte de leur dire. 



C O M E D I E " . ] 

Mais il efl tams qu'on Je retire: 
JiUe^vodS en : Dieu yous conduie. 
C O N . E M. Die» "vous doint bonne ey longue >ie. 

F I N . Monfigneur, c'efl pour yoflre bien 
Ce que i'endy. T A I L . le le f é bien, 
FI N. A Die» monflcur ! T A I L. A Die» Fi«ef. 
F I N . Mon bon maiflre ! T A I L. Mon bon W e f \ 
El N. hlle^yousen tant Yttement 
Qj£il Vous plaira :Jùbitemcnt 
ie cour à yous, e y yous atrape. 
il faut qu'encores il méchape 
Deux ou trois mots enuers mon Maiflre, 
Vour me donner mieux à conoiflre: 
A fin que de moy luyJouuienne: 
Afin qu'yn remors luy reuienne 
D'ainfi m auoir abandonné, 
Ef fi légèrement donné.. 
Bien que maint autre fruiteur, ' 
Monfleur, ait toufiours eu cet heur 
D'eflre tenu en ranc plus haut 
Que moy c h e \ y o u s , Une m'en chaut: 
Maisfic'efloityoflre plaiflr, 
Ht qu'ilfuft en moy de choifirj 
Vaymeroy mieux f r u i r c h e ^ y o u s , 
Que commander ailleursfur tous 
L es fruiteurs d'yne maifin: 
Tant efîcs maiflre de raifon. 
T A I L. Ne fe décourage, Vinet. 
F I N . Vnechofeaudeflpoirmemet, 
Unpenjânt qu'il mefaut changer 

V 
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Toutes façons, pour me ranger 

A "V»? autre mode nouùelle, 

De firuiràyne femelle: 

Voyant qu'il mi faut deftprendre 

Vos complexions,pour aprendre 

tes fachcufete\d'yne famé, 

Las,las, d'angoyffe ie me pâme! 

T A I L . Va Einet,fi'is home de bien. 

F I N . le nefçaroy fere nul bien 

Tout le demeurant de ma "fies 

Vous m'en faites perdre l'enute. 

T A I L.Va,n'attnplusià Dieu.E I N.A Dieu. 

Au moins y ous fiuuienne,pour Dieu, 

De me faire quelque aduantage, 

S'il auient que t'entre en mefhage. 

Car ie y ous enauertiray. 

T A I L . Eay donc, ie ne t'y failltray. 

F I N . Venfi^&-repenfi^f6uuent3 

Combien iefuis loyalfèruant. 

Ce faifant y ous conoifire\bitn, 

Quifétle mal, quïfét le bien. 

T A I L . le fcéprou ta fidélité: 

l'en ay conu la yerité 

En prou de lieux par-cy deuant, 

Mais aujourduy plus que deuant. 

F I N . Vraymentfçaure^cejourduy, 

Si gaillardement ie conduy 

Vn bon affaire. T A I L. le lefçay: 

Et n'en yeux yn plus grand effay. 

Mais Einetie s'en me yenir 



C O M E D I E , , 
Va Vouloir de te retenir. 

F I N . Monfieur gardez-Vous de le faire, 

Car les gens ne s'enpourroyent taire: 

Et diroyent que fèrie\menteur, 

De peu de faicl, py grand Vanteur. 

Mais ie Veu qu'ils difint de moy 

due ie fuis Vn homme de foy, 

Seruiteur loyal ey fdélie. 
Monfieur,fi la chofi eftoit telle, 

Que penfaffèqu'honefiement 

Vous la peufiie\Jaire, Vrement 

le Vous confïlleroy la faire: 

Mais c'cft chofi qu'on ne doit faire: 

leVousprygarde^Vous en bien. 

T A I L . Bien, Vaten : ie n'en feray rien, 

fuis qu'il faut que paffe parla. 

A Dieu donc. F I N . Ztmoy parla, 

il Vaut mieux s'en aller : a Dieu! 

T A I L . KDieumonbohValet,aDieu. 

F I N . A Dieu Dieu'.mon doux Maiftre,à Dieu. 

T A I L . Deuant qu'il eutfaiéi ce faiélcy, 

lepenfiy que ce valet cy 

De tous mes Valets fufl le pire: 

Mais l'ayant Veu fi bien conduire 

Tout le fit de cette entreprifè, 

le Voy qu'il efi homme de mifi, 

D'affiurance & fidélité, 

le me fuis Vn peu trop hafié 

Delelaiffer, ey merepens 

De l'auoirperdu, il efi tams 



L E B R A V E , 

Maintenant que j'aille <ficy 

Yoir mes amours, quifint icy 

Dedans. Il faut que quelcun firtc, 

Car j 'enten du bruit en la porte. 

A C T E V. S C E N E V. 

S A N N 0 M Laquais. 

T A I L L E B R A S . 

S A N N O M . 

N E m'en dites pas d'auantage, 

LaifféKjri'aller, ie fuis trop fàge: 

ï enten mon fait, ey le feray: 

OÙ qu'ilfit ie le trouueray. 

le neveux épargner mapene, 

Tant qu'icy iele yous amené. 

T A I L. le y a deuancer ce garçon: 

lime cherche, à yoir fa façon. 

SAN . A 4 Monficur,cef yous qu'on demande 

le yous cherche : à yous on me mande, 

O grand ey braue perfnnage, 

Qui reccuc^tant d'auantage 

De deux grands Vieux. T A . Quif ni ces Di 

S A N . Venus douce, ey Mars furieux. 

T A I L . Le gentil petit garçonnet. 

S A N . Vne requefle elle yous fît, 

Qt£ilyousplaifè entrer. Lapauurettt 

Vousfonge, fou f ire ey fouhette: 

N'aime que yous : ey cependant 



C O M E D I E . 

ZÏÏe meurt en "vous attendant. 

SecoureZjoft la pauure amante, 

Qui pleure, jànglotte & lamente. 

Qj£atcnde%^-Vous \querientrc\-Vous* 

T AIL. I jy Vas. SAN.Et tant Vous alleZjioux! 

il s'eft jette dans les filets 

Tant des Uaiftres que des Valets, 

Qui luy auoyent drefiéTenceinte. 

teyuiUard l'attend à l'atteinte, 

Vourfirprendre cet adultère, 

Qj£on iugerott, a luy Veoirfiere 

"La piaffe, quelque Kodomont. 

De morgue iltrauaille d'vn mont, 

Mats il enfante Vne fiury. 

D'Vne autre chofe ie me ry, 

C'efi que lefatfifét accroire 

Quitta quelque grand' beauté,Voire 

Que nulle famé ne fi garde 

De l'aimer, s'elle le regarde: 

Mais toute famé qui le Voit, 

t e hayt au fi toft qu'eï le Voit. 

Or Vela défia la mcflee, 

J'en oy le bruit ey la bulee: 

il faut faproeber Vn petit, 

Vour entendre ce qu'on y dit. 

file:///querientrc/-Vous*


L E B R A V E , 

A C T E V . S C E N E V I . 

B O N T A M S. P A Q V . E T E . 

SABATjCuif in ier . s A N N O M. 

' E L E V R I E . T A I L L E B R A S . 

B O N T A M S. 

AVous, à yous monfeur le y eau. 

P A C^Jiutlfe déplaifl d'eflre fi beau! 

S A B. A » renard, au renard coué. 

S A N . A » renard qu'il fo\técoué. 

P A.Q. Hou le maftin, hou le maflin. 

S A B. Hou lefbuin, hou le fôuin, 

P A Q^Coure^, yene\yotr le gros rat. 

S A N . Gardénia part a noflre chat. 

B O N . Baille\luy des femmes de bien. 

S A B. Mais ptuflofl des noces de chien. 

P A Q^Efl-il honteux ? efl-d penaud? 

S A N . Demande^s'il a le cul chaud. 

P A Q^On l'eflouperoit bien afleure 

D'yn grain de mil, ie m'enaffure. 

S A N . Le gueu, le poltron, le truant, 

S A B. Le matou quilyeffepuant. 

S A N . lia trouué y ne reffourf, 

S A B. Mais c'efl pour luy yuiderfabourfe. 

P A Q^jZinq cens coups : le robin efl pris. 

B O N . il ne robine a moindre pris. 

F L E V. Le mignon de Venus endure. 

P A Q^Ja beauté ce mal luy procure. 



> C O M E D I E . 

S À B. il les luy faut trancher tout net, 

. Au braue Roland d'Orcanet. 

P A Q^cardcX-le qu'ayons defa race, 

S'd nous "veut faire tant de grâce, 

A fin que "Voyons des enfans 

De fin cors qui "viuent mille ans. • 

S A N . l/ riaroit garde de le faire. 

V A Q^ll fierait aufii trop "vulgaire. 

B O N . S'il ne "Veut marcher qu'on le traine 

Varforce ce beau Capitaine: 

Qtfonl'enleue comme "vn corsfiaint, 

Le méchant, qui ne s'efi pasfaint 

De comettre telle tmifin 

Dedans "vnehoneftemaifin. 

Quj>n lefiutienne, ey qu'on le fine 

Haut entre le ciel ey la terre. 

T A I L. Ahfiigneur, ah ie "Vousfùpplie! 

B O N . c'efi pour néant que lon me prie. 

Sabat, regarde a ton couteau 

Qiiïlfin affilé bien ey beau, 

Et qu'il tranche comme "vn ravoir. 
S A B. On s'y "voit comme en yn miroir, 
tant il efi cler: mais ilfifiippe 

D'enuie qu'il a de la trippe 

De ce ribaud. Qtfon me le baille, 
Que ie face de fia tripaille 

Vn colier autour de fi gorge. 

T AIL. le fuis perdu ! S A B. Que ie l* égorge, 
A fin que cefoit plufiofifét. 

T Al L . Mes a m i s , qu'ay-ie tantforfét! 

V iiïj 



L E B R A ^ V E , 
B O N . llreffond: net égorge pat. 

Vauant ie yen que haut & bas 

il/oit eflrillédos (y "Ventre. 

Eaut-il qu'en ceftefarte on entre 

En [a tnaifon d'autruy, pour fère 

Et comettre ainfm adultère 

Auecques la famé d'autruy? 

T A I L . le meure donc fiau\ourduy 

On ne m'eftoit yenu chercher. 

B O N . il mentfiape^. T A.Ie y ous pry tous 

Oye^-moy. B O N . Que ne frape^-yousi 

T A I L . V « mot, s'il y ous plaijl yous tenir. 

B O N . Dy. T A I L . Lon m'a prié d'y yenir. 

B O N . En as-tu pris la hardiefjè? 

T A I L . Seigneur^ ie yous pry qu'on me leffe. 

Las i'ay eflé' affe\batu 

Vour yn jour . 'BON. T'en contentes-tu? 

Situ l'es, ie n'en fuis contant, 

Quon me le bate encore autant. 

T A I L . Au moins oye^yne parolle, 

Auparauant que lon m'afolle. 

B O N . Dy quelque exeufe qui nous menue. 

T A I L. lepenfoy quefuftyne yeuue, 

Et pour certain la chamberiere, 

Qui en efloitla courretiere, 

Me l'auoitfàitainftn entendre. 

B O N . ïure de jamais ne te prendre, 

four te yanger aucunement, 

Varjuftice ny autrement, 

A nul de cefte compagnie, 



C O M E D I E . 

four toute lagaUanterie 

De point en pointfi bien complète, 

QUJL ce jourduy nous i auons fête: 

Tant pour auoir cfié batu, 

Que pour deuoir ejlre batu 

~Lncorautanf.fipar pitié 

Ne châtions ta mauuaitié, 

Ht fi te lai/fins échaper 

Sain ey fiuue,fins tefiaper 

A mort, toy le mignon chcry 

Ht des Dames lefauory. 

T A I L. le jure Dieu ey tous les fàints, 

Sij'échape d'entre Vos mains, 

Ht qu'il leurplaife tant m aider, 

De jamais ne Vous demander 

Kien qui/dit, pour tout cet er" ty, 

Que m'aueZjlonné ce jourduy 

Hn me bâtant. Seigneur, au moins 

Ne retencZjpoint de témoins, 

Vour tout ce fét : ie Vous fùply 

Metton toute chofi en oubly. 

B O N T. Si tapromejp tu faujjoisf 

T A I L. Q ^ < " p a r t o u t eflimé iefiis 

Le plus méchant homme du monde: 

Que jamais en chojè du monde 

le nefiy creu en témoignage, 

Tout le demeurant de mon âge. 

S A B. \lfaut encores nous ébatre 

A l'efiriller (y le bien batre, 

Ht puis nous luy donrons congé. 
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T A I L . Yray ment ie t'en fuis obligé: 

Que Dieu te lerende,Sabat; 

Tu es toufiours mon aduocat, 

Ht ne plaides que pour mottbien. 

S A B Ca donques ie ne fçay combien: 

Ca quelques bonnes pièces d'or, 

E t p l a i d e r a y ta caufe encor: 

Ca yingt écus. T A I L. Vourquoy cela? 

S A B. Vource qu'encore te yoilai 

Et les témoins ne retenons 

Vour le fait où te fur prenons. 

B O N 1Xaiffe\l'au diable,qù il échappe: 

Mais ne luy rende^ ny fa cappe, 

Njy fin épee,ny fan bonnet, 

Ny fa dague, ny fan colct-

S A B. Encor le pendard tire arrière. 

T A I L . Yous m'aue\d'efirange manière 

A cous de bâton amoliy : 

Mais laiffe^-moy ie yous faply, 

B O N T . LaifféZçle aller: qu'on le délie. 

T A I L. Humblement ie yous remercie. 

E O N T. Si jamais céans te retrcuue, 

l'auray les témoins pour la preuue. 

T A I L. le ri allègue rknalençontre. 

B O N T . Laijjons-le icy férefa montre: 

lls'efl mis à bonne raifon. 

Ketiron-nous dans la maifan. 



C O M E D I E . 

A C T E V . S C E N E V I I . 

T A I L L E B R A S . H V M E V E N T . 

T A I L L E B R A S . 

AY-ie au moins toute maperfinne* 

Suis-ie entier? ce qui plus m'étonne. 

Ce font tant de gens que te "voy, 

Qt£ils ne depofint contre moy, 

M'auoir~vu quand ie fuis entré, 

le n'en fuis pas bien depeflré: 

Quanta eux, ils m'ont fait iurer. 

Mais d'eux ie ne puis m'afjùrer. 

M'aroyent-ils bienfàiél tant d'excès, 

Vourm'en mettre après en procès? 

Henny non: puis qu'ils m'ont lâché, 

l'enfuis ce qu'enfiray fâché. 

Mais ie m'eflime trop heureux, 

Sauué d'Vn pas fi dangereux. 

H V M . Yoy, Voy, Voy ! en quel équipage 

Voy-ie mon maiftre ?quel Vifage ! 

Quel regard ! quel port! quelle grâce ! 

O qu'il eft blême par la face, 

Croyant les bras tout éperdu ! 

Mais à quel jeu a til perdu'', 

le fûts bien fortémerueillé 

Si ce n'eft au Roy dépouillé. 

T A I L . Netrouucray-ie point afieure 

Quelqu'un des miens qui me fiqueure? 

Zmee efi-elle défia loin? 
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Djy U moy. H V M. Elle efl bien fort loin 

Long tams a. T A I L. O le grand malheuri 

H V M . Vous cririe^j 6 double malheur 

Tar lequel yous eflespafié, 

Si yousfçauie\ce que ie fcé. 

T A I L . Quefcés-tu , ' H V M . Celuy du bateau, 

Qui auoit fur l'œil yn bandeau. 

Ce n'efloitpas yn batelier. 

T A I L . E t quidonc!HVM. D'ynautremeftier, 

C'eflohyn amoureux dlmee, 

Quiyous l'atrcfbien enleuee. 

T A I L . Comment lefiés-tuf H V M. le lefcé. 

Carj'ay bien y eu qu'ils n'ont cefié 

De s'entrerirepar la rue, 

Des qu'ils yous ont perdu de yu'é. 

Et dés qu'ils ont e fié fur l'eau, 

Et de fè bai fer au bateau, 

"Et de s'embraffer, fè joindre, 

Et de fè jouer fans fè feindre: 

EtEinet defè prendre à rire, 

Defigaudir, de me dire 

MtUebrocars, millefirnettes, 

De moy & de yous qui là efles. 

T A I L . Moy malheureux i moy mifèrable, 

Qj£on fét ainfifèruir de fable ! 

Ah Einet, méchant que tu es, 

Tu m'as tendu tous ces filets ! 

Tes fineffès m'ont affiné: 

Les croyant trop j'ay mal fine: 

Maisie conoy qu'ay mérité 



C O M E D I E . 

D'eflre de la façon traité. 

Si tous ceux qui fontadultères 

Receuoyent de pareils fier es, 

Un cefle tille on les "verroit 

l?lus cler-fime^quon ne les toit'. 

Et peut eflre qu'en cette bande 

La prejjè ne feroit flgrande, 

ils en creindroyent plus le loyer, 

In aimeroyent moins le métier. 

E P I L O G V E. 

R A T O N . 

M lfiieurs, ce riefl point moquerie: 

V » mot de Raton ie yous prie: 

Finet a joué le Vrologue, 

RAtony a jouer l'Epilogue. 

Il yous afaiél de Ions difours,x 

le yous feray les miens plus cours: 

Raton plus petit que Finet 

Ne yous tiendra qu'yn tantinet, 

Sçauous qui m'a fét l'entreprendre? 

C'efl pour ceux qui youdroyent reprendre 

La fin de no/ire Comédie, • 

D'auoir yne fioide finie, 

Dautant qu'ils ont y eu Taillebras 

Croiser tragiquement les bras. 

Mais outre le droiélapparant 

Nous auons yn trefton garant, 



<r. L E B R A V É , 

Qui s'efigarenty de l'outrage 

De deux mille ans ey dauantage. 

N « / entre les bons ne fe troUue 

Tant outrecuidé, qu'il reprouue 

Veuure fi longtams aprouué, 

S'il n'a le fens bien reprouue. 

Quant ejl de nofhe Capitaine» 

Mefiieurs, neyous en donneX^peint: 

il ejl plus joyeux que fâché» 

D'eflre quite à fi bon marché; 

Sonécornifîeur Gallepain 

Se contentera pour du pain: 

Tinet ri ejl que trop fin pour prendre 

Cela qui doit content le rendre: 

Humeuent quelque "vent qui yente, 

Tace laid ou beau, fi contente: 

fmee qui ejl tant emee, 

Doit eflre contente efiimee: 

OfteX^yne S de Confiant, 

Confiant demeurera Contant: 

fleurie ey fi gayeVaquete 

Ont tout ce que leur cœur fiouhaite: 

Quant efi du cuijînier Sabat, 

il efi contant de fin fiabat: 

Te laquais de Bontams Sannom 

Sçaitbien s'il efi contant ou non: 

Bref nous tous, pourefire contans, 

Allonsfiuperauec Bontams, 

Qui a joué le perfinnage 

D'yn yietllard, efiant de jeune âge. 

f 



C O M E D I E . 

F I N . 

flous prenons ce jeune Bontams, 

A fin qu'il nous dure long ums. 

Bien peutfè contenter Bontams, 

Qu} rend tous les autres contans. 

Lncor Vn petit motelet, 

Qui n'a rien de mal ny de laid: 

Louange efl de bon cœur amie, 

Le blâme accompagne l'enuie: 

AffieẐ  de hardis repreneurs, 

Veu de modeiles apreneurs. 

il Vaudrait beaucoup mieux aprendrè 

De; maifiref,que de les reprendre. 

Si Vous trouue^ la Comédie 

Digne qu'elle fait aplaudie^ 

Kplauaifije\-la tous en/èmble, - . 

A#e^, monflre^que vous en femble. 





L'Ë V N V Q J V E , 
C O M E D I E D E 

T E R E N C Ë, 

P A R 

ï A N A N T O I N E DE B A I F ^ 

A M O N S E I G N E V R L E 

CHivAiiBR D ' A N Ê O V L E S M E . 

LA loy d'ingratitude abondroit établie 

Vuniroitles ingrats : £r ie confefferoy 

E » mériter la peine,ingrat que ie fèroy, 

Si ie taifoy qu'a "Vous plus d'~Pn deuoir me lie. 

Vous m'aue^, MONSEIGNEVR,g4mjf/ del'emie: 

Vous m'aue^moyenélafaueur de mon R O Y : 

Aue^cheri ma mufe : ey taire nepourroy 

Qtijiue\tachéd'aider au bonheur de ma "vie. 

Enfers "Vous atteriu de plus d'y n grand mérite, 

Var fi petit prefènt ma dette ie naquitte: 

le me fauue qu'ingrat nepuiffe eftrejugé. 

le Grand de noble cœur, d'yn qui ne peut luy rendre 

Telbien fait qu'il reçoit,pour paymetdeigne prendre, 

Si confejjant la dette ilfè dit obligé. 

X 



A R G V M E N f . 

VN E jeune fille de maifon liatiuc 
de la ville d'Athènes, fut ènleuec 
& menée à Rhodes, &: là fut don­

née à la mere de Tais Courtifane, &fut 
nourrie auec elle comme fa fœur. Tais 
eftant deuenue grade, f en vint en Athè­
nes auec vn amy, qui l'inftitua héritière 
de tous fes biens:apres elle fut amoureu-
fe d'vn foldàt nommé Thràfo , lequel 
eftant allé d'Athènes à Rhodes,trouua 
que la mere de Taïs eftoit morte,& celte 
jeune fille qui luy auoit efté donnée, ex-
pofee en vente par les héritiers de lade-
Funcle.Ignorât qui elle eftoit,&àqui elle 
apartenoit, l'achepte pour en faire pre-
fent à fon amie Taïs. Mais pendant fou 
abfence elle auoit fait alliacé auec Phe« 
dria : ce que fçachant Thrafo de retour, 
ne luy veut donner ladi&e jeune fille, 
que premièrement elle ne donne congé 
audidPhedria. Ce qu'elle fait, pour le 
deiîr qu'elle auoit de retirer celte filfe 



loi 

qu elle aimoit dés fa jeunefle comme fa 
fœur : puis après le rapelle &luy fait en­
tendre pour quelle occafion ellel'auoit 
ehaffé,&: fait tant entiers luy qu'elle l'âp-
paife,& obtiet qu'il f en voiiè aux ch'ams 
& quitte la place à Thrafo, pour deux 
jours. Cherea frère de Phedria, ayant 
veu mener celle fille chezTaïs,en deuint 
amoureux, &L fit tant par la menée du 
valet Parmenon qu'il gaigna, qu'il fut 
mené chez elle fbupofé pour l'Eunuque 
que Phedria enuoyoit pour prelent à 
Tais. Par ce moyen fit ce qu'il voulut de 
lafille:mais eftant reconuëpour natiue 

de la ville d'Athènes &c de noble 
maifon, il l'efpoufê. Thrafo àc 

Phedria par le moyen de N a -
ton , font fai&s amis, &: 

jouiffent en c o m ­
mun de leurs 

amours. 



LES P E R S O H A G E S . 

F E D R I , Iouucticcau. loutiMI 

P A R M E N O N i Valet. 

T A I S , Courtifane. 

N A T O N , Ecornifleur. 

C H E R E A Vi Frère de Fedri. 

T R A S O N , Soldat. 

P I T E i Chambrière. 

C R E M E T , Iouuenceau. 

A N T I F O N j Iouuenceau. 

D O R I E j Chambrière. 

D O R E , Eunuque. 

S A N G A T , Goujat. 

S O F R O N E , Nourriflè. 

JL A C H E T « Vieillard. 



A C T E I. S C E N E I. 
F E D R I, Iouuenceau. 

P A R M E N O N , yalct. 

F E D R I . 

V O Y donc? n'iray-ie pas "Vers elle 

Maintenant qu'elle me rapelle 

Me mandant yolonterement? 

Ou refiudray-ie entièrement 

De n'endurer ny les rifees 

Ny les dédains de ces rufesl 

Apres m'auoir ferméfa porte 

E/' me mande. \ray ieenlafirte? 

N o » , quand elle m'en fpliroit. 

P A R . Vrayment, Monfeur, qui le pourroit 

Vouryous.yous nefçaurie^ plus faire: 

Mais commencer ey ne parfaire, 

Ht ne fous pouuant contenir 

Apres deuers elle Venir 

Haifirle baboin, parauant 

Que yolhre paix foit faite,quand 

Verfinne ne yous demandra, 

Ef quand on ne fe fouuiendra 

Vlus de yous : Si yous découure"^ 

Vaimer tant que plus rien pouue\. 



l ' E V N V Q J f E , 

C'eft fait : "vous en atle\perdtt: 

Vous fintant y ne fois rendu, 

Les troufifisqu'onVous donnera l 

Gomme Ion youspigeonnera \ 

F E D . Mais donon ordre à noftrefah 

Tandis que le temps le permet. 

Htfaifon deuoir d'y penfer. 

FAR. . Que nous firuira d'y penfer? 

Monfteur ce qui en foy n'a rien 

Ny de confiai ny de moyen, 

farconfiilmenerne fè doit. 

En amours tout çecy Ion y oit, 

Troubles,outrages, défiances, 

Soupçons,rancunes^alliances, 

Treues,laguerre,<Zr puis la paix, 

Ce fini fis ordinaires fiais. 

Ht fi ces chofies incertenes 

Hntrepreniés rendre certenes 

farraifin,yous n'y gagnerie"^ 

N o » plus, mon maiflre,que ferie^ 

si yous amè^ intention 

Deforcener auec raifin. 

Quanta cela que de colère 

A par Vous menaçe\defiére, 

(Moy a eUe,quim'a,quil'a, 

Qui n'a : je doy la quiter là: 

l'aymeroy trop mieux eftre mort 

Que de pajjèr yn fi grand tort: 

tllefientira que fuis homme.) 

Toutes ces colères en fimme, 

le lefié bien,elle éteindra 



C O M E D I E . 

Sitoft qu'elle yous repandm 

y ne petite larmefeinte 

Viteufèment des yeux épreinte 

A grand force de les froter. 

Et yous fçaura tant mignoter 

Que le tort yous yous donere^. 

Et l'amande luy payere"^. 

F E D.Quel malencontrel Etiefçay bien 

Que la méchante ne yaut rien, 

Etiefen quefuis malheureux; 

Je la hay,j'en fuis amoureux. 

De fins froid à mon éfiant 

Je me péryiuant ey yoyant, 

Ny ie ne fçay que ie doy faire. 

P A R . Queferie^yous en tel afkire, 

Sinon,puis que yous yoye^pris, 

Vous racheter au moindre pris 

Que yous pourre^j Si nepouue^ 

A fi petit pris queyoule^, 

Vaye^de la rançon autant 

Que youspourreXjpayer,fans tant 

Vousgenner. F E D. Le confèilles-tu? 

P A R . Ouy, fi j'en puis eftre cru: 

Vrayment yous nefere^quefàge 

De ne prendre point dauantage 

D'ennuis,que ceux qu amour aportet 

Mais fùporterde bonne forte 

Ceux qu'il a. Ho yoicy l'orage 

Qui grêlle tout naflre héritage, 

Et y tent rafler (y parceuoir 

louts les fruits que deurions auoir. 

X 



L' E V N V QJf E i 

A C T E I . S C E N E I I . ' 

T A I S , Courtifanc 

F E D R I . P A R M E N O N . 

T A I S . ' 

LA ffe moy 1 fay peur que Eedri 

Ne foit trop grieuement marri, 

Ou qu'il neprenepas ainfi, 

Hais tout autrement ce fait cy 

Que ie l'ay fiait : Dequoy l'entrée 

ch.és moy,luy fut hier refufie. 

F E D . varmenon dedans ey dehors 

Me tremble eyfiijjonele corps, 

Depuis que l'ay "vue. P A R. il "vousfaut, 

Et "vous n'aureXjjuc trop de chaut, 

Vous aprocher de ce beau feu. 

Son cœur, T A I S . Quiparloit en ce lie» 

Que fay ouy ? Ha étieXjVous 

Icy, Eedri mon amy dous? 

Qui "vous tenoit en cet endroit, 

Quj "Vous n'entrés dedans tout droit? 

P A R . Au diable le mot de l'entrée, 

Qui nousfut hier refufie. 

T A . Quiy ousfiait muet? E ED.Comme fi 

Si toufiours cette porte cy 

M'étoitouuerte,ou que iefiufjè 

Celuy qui plus de credityffè 

En yoflre endroit. T A I S . Laijfon cela. 

F E D . Comment ? laiffir <finfi cela ! 

O T A I S Tais.Dieuyouluft 



C O M E D I E . 

Qtfentre toy ey moy l'amourfuft 

Party de me/me : tellement 

Ou que cecy également 

Te pefâftcomme U pefàmoy, 

Ouqueienefuffeenémoy 

Du tour que m'as fait, T A I S . O Eedr't, 

Ne VousfacheZ^point ie Vouspri. 

Ce nef pas qu'ilyaitperfonne 

Qui plus que "vous me pafionne, 

Varquoy ie l'ay fait : mais F affaire 

Eftoit tel : ilfaloit le faire. 

P A R . le le croy ; d'amour qu'on luy porte 

il luy faloit fermer la porte. 

T A I S . Dts-tubicncelaVarmenon? 

QrfusentandeZJa raifn, 

Qui m'a fait "vous mander quérir. 

F E D . Bienfit. TAIS, il mefaut enquérir 

Premier de ce bon fgretaire, 

S'il ef tel qu'il fâche f taire. 

P A R . Qui moy fie mieux du monde : mais 

Sous telfmafoy ie promês: 

Tout ce que'foy de fray, trefbien 

Et ie le cele le rctiem 

s'on dit aufi quelque vantife 

Ou quelque menfnge (y feintif, 

A l'infant tout ef decouuert: 

le fuis de tous cofe\puuert\ 

Telles chofs que celles-là 

îi'e'chapent deçà ey delà. 

Varquoy f "vous "WouleZJpien faire. 

Dites Vray, "vous me fereZjaire. 



L' E V N V O^J ï> 
T A I S . MamereSamiotefut} 

A vjhodesfa demeure elle ut. 

P A R . Loti peutbien taire cecy. T A . 

A ma mere yn marchant dona 

Yne petite fille. Ainfii 

Qjtpn difait de ce pais cy 

D'Athene on l'auoit enleuee-, 

P A R . Citadine en la yille née? 

T A I S . le l'efilme : nous ne fiçauons 

Au yray. Llle nous dit les noms 

De pere ey mere, fa naiffance, 

Le lieu : pourfareconoiffance 

D'autres marques el' nefiauoit, 

Ny le fiçauoir et nepouuoit 

Lftant fi jeune ey baffe d'âge. 

Le marchand difait d'auantage. 

Que lescorfaires qui yendirent 

Cette jeunefille luy dirent, 

Qtfelle auoit etté enleuee 

A sugne dans cette contrée. 

Quand ma mere l'ut, elle prit 

Lefin d'elle, ey me fine l'aprit 

Ln tout tinflruifànt ey dreffant 

Comme s'elle fufi fan enfant. 

Beaucoup qui lefct ne fiçauoyen* 

Vour ma propre fœur la prenoyent. 

Or auec l'homme qui pour lors 

Lftoitfuimaiflre démon cors, 

Qui m'a laifiétout ce que j'ay 

le y in icy. P A R . Cela ri efi yray. 

L'yn ey t autre m'échapera. 



C O M É D I E . \6S 

T A I S . Comment ?VA ^.Quelque fat le croira: 

Car, ny tu ne te contins pas 

A yn fui, ny ce que tu as 

Vn fui ne te l'a pas donné. 

Mon maiflre qu'as fi bien mené 

l'en p ourroit auoir aporté 

La plus grand part de fincofié. 

T A I S , ileflyray.ie ne lent point. 

Mais laifjè moy yenir au point. 

Le Soldat dontj'cfloy l'amie 

lit lors yn yoy âge en Carie: 

Cependant feu tonacointance.. 

Du depuis tuas conoiffançe 

De la douceur &• priuauté 

Un laquelle ie t'ay traitté. 

Tu fais comme le fui tu ês 

A quij'ouure tous mes fgrês. 

î E D. Varmenon f tera-tllà? 

P A R . oh, fait-on doute de cela ? 

T A I S . Entande^je yous pry : Ma mere 

Hfl morte là depuis nagukrc: 

Son fiere aéïifà f n profit, 

Quand cette jeune fille il y if, 

Outre la beauté qu'elle auoit, 

Qui gentimentjouê'rf auoit 

Des inflruments,llyafudain 

S'en promettre quelque grand gain: 

ifa met en y ente : la liura: 

De fortune là f trouua 

Ce mien amy, qui la garcette 

Vour m'en faire yn prefint acheite, 



L' E V N V Q J f F, 

Ef ne fiait rien de tout cecy. 

Cet homme efi maintenant icy; 

Or du depuis qu'il a conu 

Qu/tie'Zjhe'tjnoy le bien Venu, 

Fait le rétif, & ne Veut plus 

~La donner, mais en fait refus: 

Vit, ques'ilamitaffiirance 

Qujluft Vers moy lapreferance 

Peuant Vous, fins auoir fiupçon 

Que fi tofl que j'auroy le don 

le Vouluffe ïabandonner, 

llferoitprefi de la donner: 

Mais qu'il creint cecy. Quanta moy 

lefiupçone, & fuis en émoy, 

Que la fille il aime & defire. 

F E D . H'as-tu autre chofi à nous dire? 

T A X S. Rie» finon quant a mon deuoir 

De la rccouurer £r rauoir, 

beaucoup aocafions le font. 

"La première efi,parce qu'il mont 

Quafidu tout fait croire qu'elle 

E/? ma fieur l'aimant comme telle. 

Vuis,pourla rendre fi ie puis 

Af is parents. Seule te fuis: 

le n'ay ny amy ny coufin 

En ce pats : Vour cette fin, 

Tedri, ne perdant ce plaifir 

le Veu des amis aquerir. 

Aydc^ y moy de Voftre grâce, 

A fin que mon fait mieux iefacei 

Souffrc^quelques jours qu'ilpuijfi efire 



C O M É D I E . 

th mon endroit premier & mejîre. 

"Vous ne refionde\rien. F E D . Truande, 

Que refionde à telle demande! 

P A R . La noftre amy : c'eft ainftcomme 

il fautmontrer quetu es homme. 

F E D . N'c/ î - / /pas bien aisé d'entandre, 

À quelle fin tu "Voulais tandreî 

Petite elle fut enleuee 

D'icy. Par ma mere éleuee 

Vourfienne : on l'appela ma fieur: 

Maintenant y me yientau cœur 

L'dtraper pour la rendre aux fient. 

Tous ces propos font des moyens, 

Pour me chafjànt le receuoir. 

Et qu'eft-ce qui te peut mouuoir 

Sinon que l'aimes plus que moy\ 

Et que tu es en grand émoy 

Pour cette nouuelle "Venue, 

Creignant qu'elle ne diminue 

Ton crédit enuers ce Monfîeuri 

TAIS. Que c'eft cela dequoy i'ay peur! 

FED. Et qu'eft-ce donc qui t'epoinçonne? 

Vy a-il que luy qui te donne? 

As-tu conu qu'en nulle chofi 

Ma puiffànce t'ait etté clofi? 

Sitoftque tu m'as faitfiçauoir, 

Que tu auois defîr d'auoir 

Vnc More, pour t'en firuir* 

n'ay-iefét, filon ton defir, 

Diligence de t'en trouuer? 

Puis tu as "Voulu recouurer 



t' E V N V Q j : B, ! 

V« lunuque fàudainement, 

(Dont quelque Roynefeulement 

A coutume d'eflre feruïe) 

le t'en ay fait paffcr l'enuie. 

Vourles deux me falut hyer 

Vne bonnefomme payen 

De cecy m eft bien fouuentt 

Hncores que tu riais tenu 

Conte de moy : Pour te bien faire 

l'ay ton mépris pour toutfàlaire. 

T A I S . Vedri, en faut-il Venir là? 
Bien que ie defire de la 

Retirer auec moy : combien 

Que nefçache Vn plus grand moyen 
D'yparuenir que ceftuy-ci, 

Toutefois pluftoft que d'ainft " 

iftre en ta hayne,j'en feray 

Comme tu Voudras. FED. Dis-tu Vray? 

Opleuft à dieu que ce mot ci 
Te Vinft du cœur, pluftoft qu ainfi 
iftre en ta hayne. Vrayement 

Sicroyoy que naïuement 

Tu l'euffès dit, ie ne fçay rien 

Que te ne fùportafp bien. 

P A R - Commeilfelaiffealerfubit 

Gagnéd'vn mot qu'on luy a dit. 

T A I S . Ce ri eft de cœur (maugréma Vie !) 

Que ie l'ay dit ? Var raillerie 

Dequoy m'as- tu jamais requis 

QtS.à mefme aufii toft ne fay mis? 
Moy ie ne puis gagner de toy 



C O M E D I E . l6t 

Q\ue deux pauures jours fyentàmoy? 

FED. Bien, pour deux jours mais qu'on s'y tinfi: 

ils pourroyent monter iufquk yingt. 

T A I S . Sans plus deux jours, ou. F ED. Ou ? autant-

Que tu "voudras. TAIS. le n'enyeu tant: 

ilfifit que m'en donnes deux. 

F E D . ilfaut en paffer où tu yeux. 

T A I S . Granmercy m amour. F E D .T» fais bien: 

Moy ie ne fâche autre moyen 

Sinon aux chams me retirer, 

Ttlà deux jours me martyrer. 

c'eftfait, le confeil en efi pris: 

il faut obéir aT aïs. 

Toy Parmenon dés aujourduy 

Mon prefint icy mené luy. 

P A R . le ne feray faute a cecy. 

F E D . Adieu donc pour ces deuxjours-cy 

Taïs. T A I S . Tedry me recommande. 

Ne me yeux-tu rien plus ï commande. 

F E D . Si fay. le yeux quais fuuenance 

De cecy durant mon abfance. 

Auec ton guerrier aye fin 

F.« efiantprès d'en eflre loin: 

De jour ey de nuit aime moy, 

Defire moy,fbnge de moy, 

Atten moy, ne penfi qu'en moy, 

ifiere ey pran plaifir en moy. 

Cefaifàntfiy du tout, à moy: 

Breffay que tu fois l'âme mienne 

Aufii bien queie fis la tienne. 

T A I S . Varauanture, laffe moy, 



Ï/E V N t Qjr f,> 

ïlmajoufie bien peu defoy, 

It parla façon ordinaire 

Des autres juge mon affaire: 

Moy qui fçay tout, jurer j'en ofèt-

Kjy nauoirfeint aucune chofè, 

Wy aucun, qui me fait plus cher 

Que Fedri, mon cœur ne toucher* 

Ht queVrayemem tout ce fait 

Qj£ay fait, pour lafille j'ay fait: 

Dautaiu que peu s'enfautj'efpert 

Kuotr deja trouuéfon frère 

Vn ieunegentilhomme : luy 

Me doit Venir Voir aujourduy: 

il faut qu'en la maifon me tienne, 

L'attendant jufqu'à ce qu'il Vienne. 

A C T E I I . S C E N E I . 

F E D R I . P A R M E N O N . 

F E D R I . 

F A Y « qu'ay dit : qu'on les luy mené. 

P A R . iaiffe\m'en le foin & la pene. 

FED. Mais que ce fitfôigneufment. 

P A R . Bien Monfieur. F E D.Mais hafliuement. 

P A R . Bien Monfieur. FED. Sçais-tubienaufiiî 

P A R . Ledemande%Vous?Commefi 

C'efioitVn fait bien malaifé. 

O qu'il nous fufi autant aisé 

De trouuer quelque grand bien, comme 

le ne fuis que trop abile homme 

Vourperdre ces beauxprefèns cy. 

F E D . 
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F E D . Ce n'eflrien de perdre cecy 

Huis que ie nieper bien moy me/me, 

Mojy que plus que lesprefns j'aime^ 
Varquoy ne t'en trauaille pas. 

P A R . Nenny non : ieferay le cas. 

Mais f oublie à "vous dernander 

Si youleX^lus rien commander. 

F E D . Le prejènt le plus que pourras 
De paroles enrichirai, 

Ht le fâcheux qui me m'artelle, 

Reculeras le plus loin d'elle 

Que pourras. P A R. le ne fuis pas for. 

Combien que ne m'en difieXjnot, 
Rien de mon fait ie n'oubliray. 
F E D . Donques aux chams ie m'en iray 

Ht ce longfjourferay la. 

P A R . l'en fuis bien d'auis. F E D.Maishola. 

PAR.v la i f l - i lmonf leur . F E D . V e n f r o i s - t u 
Que ie peuffe auoir la "vertu 

De refiudre d'y fjourner, 

Sans ce temspendant retourner! 

P A R . Vous? nenny, croyeXj pour certain: 
Car ou~Vous reuiendreX^ fiudain, 
Ou les finges qui "Vous yiendront 
Toute nuit, yous ramèneront 

Incontinant depardeça. 

F E D . Sçais-tubienqueieferaylà? 

Quelque befgne entreprendray: 
Ef tant de pene ieprendray 
Que l a laffeté me prendra, 
Ht puis lefommeil me y tendrai. 

Y 
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P A R . Bien plus encore yvusfere"^. 

Car tout lajséyous yeillere^. 

P ED. Vaya '.tu ne dis rien qui y aille, 

il faut que démon cœur s'en aille 

Cette mollejjè tantfetarde: 

Certes par trop ie me mignarde. 

Que ne puijjè me tenir loin 

D'elle, £7* s'il en eft befoin 

Ul'en pafferbien trois jours durant! 

P A R . Voire da ? Qupy ? trois jours durant? 

Auifi^bien quelle entreprifè. 

F E D . Kefolution en eft prifè. 

P A R . Bon Dieu la maladie étrange! 

Par amourp faire yn tel change 

Des hommes, qu'on ne lesconnoyent 

Pour tels que deuant ils efloyent. 

N « / ' j a m a i s nefut moins yolage, 

Moins lourdaut, plus posé, plus fàge, 

Que luy. Mais qui eft ceftuy-cy 

Quifimble yenir droit icy. 

Aa c'eft l'ecornifleurNaton 

Qui mené du Soldat le don 

Cette jeune fillette. O dieux 

Le beau cotfàge !o les beauxyeux ! 

Me yoycitrefinalacoutré 

Kuecques mon hideux chaftré. 

Sa taille, fin maintien, fa face, 

Celles de Tais mefine efface. 
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A C T E I I . S C E N E I I . 

N A T o N, Ecornifleur. 

P A R M E N O N . 

N A T O N. 

O Eon dieu qu'yn homme deuance 

V » autre homme ! la diferance 

QtÇily ad'ynhomme entandu 

A yn fat ! Cecy m'eft yenu 

"En leffrit à propos de luy 

Que i'ay rencontré cejourduy, 

Qui efl de qualité tout yne 

Comme moy, de me/me fortune 

Et pareille condition: 

Quiaufilafùccefion, 

Que (es parents luy ont laijjce, 

Ainfi que moy a ficajjèe. 

Le yoyant crajjèux ord ey fale 

Maigre hideux chagrin (y pale, 

chargé de haillons ey grand âge. 

Que y eut dire cet équipage, 

( Luy dy-ie ) Vour eftre détruit 

De mon bien ou fuis- ie réduit*. 

Mes conoiffàns me deconoiffent 

Et mesplus-grans amis me lejpnt. 

]e le méprifé ry n'en fay conte 

Au pris de moy. N'as-tu point honte 

(Luy dy-ie) fàyneant que tu es? 

Efl-ce tout cela que tu fais f 

As-tu fortunefi rebourfè 
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Qt£en toy n'y a nulle reffiurfi? 

As-m perdu enfimblément 

Ion bien ey ton entendement? 

Me Vois-tu bien ? Contemple moy 

Qui fuis de mefinelieu que toy. 

Quelle care iquelembompoint? 

Quel teint ?Si iefitis bien empoint? 

Yay de tout eyfiie riay rien: 

Sans biens ie riay faute de bien. 

Moy malheureux ! ny ie ne puis 

Seruirde plaifant, ny ne f i s 

Vour endurer d'eftrebatu. 

Ha pauure ignorant cuydes-tu 

Que ie ne fâches d'autres rufs 

Ny d'autres moyens ?Tu t'abufs. 

De cette façon que tu dis. 

On en fiuloit vfir jadis: 

Mais j'ay yne mode nouueUe 

Depiperie, de laquelle 

le me Vante d'eftre l'auteur 

Voyre le premier inuenteur. 

il ef Vn genre d'hommes fiers 

Qui Veulent eflre les premiers 

Un toute chofi, ey ne les fint. 

le les fity : auec eux ils m'ont, 

Sans qu'ocafion ie leur donne 

Défi rire de maperfinne, 

Mais bien quand ils rient ie ry: 

Etfiaifint bien de l'ebaï 

Qupy qu'ils fiacent ie les admire. 

Quelque propos qu'ils puiffient dire, 
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S'ils le maintiennent, ie le loue: 

s'ils le nient j e ne l'auoue: 

le dy non, fi non j'ay ouy: 

Vuis ouy, filon dit ouy. 

Urieffur moy j'ay gagne'ce point 

De trouuer tout fait bien apoint. 

Cet exercice me Jûft 
l i e donnant merueilleuxprofit. 

P A R . Vray dieu Habile homme,quifait 

D'yn fol yn infenséparfait. 

N A T. Comme ces propos nous tenons 

lufques au marché nous yenons, 

La où deçà delà épars 

M'abordèrent de toutes parts 

Force routifpurs, poiffoniers, 

Houchiers, patifiers, cuifiniers, 

Qui tandis quej'auoy dequoy 

Gagnoyent ajfe\auecque moy, 

Ht depuis qùay perdu mon bien 

Ont profité par mon moyen. 

Lon me conuie, on me faluë, 

On s'éjouïfi de ma yenue. 

Quand ce malheureux affamé 

Vit commej'efioye efiimé, 

Ltl'honeur que lon meportoit, 

Ef que ma yie me coufloit 

Sipeu à gagner, il me prie 

Tant qu'il peut que ne luy dénie 

Quil apregne de moy à yiure: 

le luy ay commandé me fùiure. 

Or comme des premiers auteurs 
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DMJettes, tous les fiâîateurs 
Des philofophes de jadis, 
ha doctrine cy le nom ont pris'. 
Aux miens ie y eu donner mon nom 
Aufii bien comme fit vlaton, 
Qui nomma les fiiens Platoniques: 
Les miens auront nom Natoniques 
DeNaton. Ma philofophie 
Se nomme l'ecorniflerie. 
P A R . Voye^quefiaitl'oyfiueté, 
Et le Viure non acheté 
Qu^tl demene aux deffens d'autruy. 
N A T. Mais que musé-ie icy meshuy 
Qt£a Thaïs ie ne me décharge 
De cette fille, (y de la charge 
Qujtyprifie de la conuier, 
Afin que l'ayons à Jbuper. 
Mais deuant l'huys de la maifon 
De Thaïs ie Voy Varmenon 
Le valet de noftre amoureux: 
il eft tout trifte ey marmiteux. 
Noftre cas y a bien : ilfaitfioid 
Sources mignons en cet endroit. 
il faut que donne à ce Vaut-rien 
Latroujfe. P A R . Cesgentspenfèntbien 
Que pour ceprefènt qu'ils luy font 
Taïs toute à eux ils auront. 
N A T . Varmenon, tonamy Naton 
Tefàlue: ey bien î quefait-on? 
P A R. Lon eft debout. N A T.Ie le yoy bien: 
Mais en ce lieu ne Vois-tu rien 
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Que tu youdrois ne y oh point ? P AJR. Toy. 

N A T . Quelque autrechofèencorlV A K.Vourquoy 

N A T. Vource que tu n'es point joyeux. 

P A R . Vourquoy neferoy-ie .«"N A T. Tanmieux. 

Mais dy, que t'en femble \ regarde 

Ce tendron. Efl-ellemignardel 

P A R . Vrayment ce n'efi rien de marnais. 

N A T. Le grand dépit que ie luy fais! 

P A R . Qj£ilfè trompe. N A T.Mais ce prefàm 

Ne fera-il pas fort plaifant 

Lt agréable à Tais ? Dy. 

P A R. Tu diras maintenant cecy. 

Qupn nousachaféde leans. 

Ha, toutes chofès ont leur tams. 

N A T . le te tiendray fixmois durant 

E» repos, fans qu'ailles courant 

Vuis haut puis bas maint ey maint tour, 

Sans que tuyeilles'pfqu'au jour. 

Ne tefay-iepas bienheureux? 

P A K.Qui'i moy dea ! N A T.Ie traittcainfi ceux 

Qui font mes amis. P A R. Tu fais bien. 

N A T . le t'amufe, m pourrois bien 

Kuoirafaireailleurs. P A R . N e n n y . 

N A T . Donc ce plaifîrne me deny: 

Donne moy entrée che^ellc. 

P A R . Va y a pour l'amour de ta belle 

Que tu y menés maintenant 

Lon t'ouurira incontinant. 

N A T. T'enuoyray-ie quelcun icyï 

P A R . LaiJJè couler ces deuxjours-cy: 

Toy à qui la fortune dit, 

Y iiij 
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Quj as maintenant le crédit 

"D'ouurir l'huis de ton petit doy, 

Alors te te promê ma foy 

Cent coups de picy doneras 

Que Ion ne fel'ouurirapas. 

N A T . Varmenon ne déplace point. 

Voyre,mais nel'aroiton point 

Mis au guetJî quelque nouuelle 

il "vernitpajjer deuers elle 

De la part de mon Capitaine? 

P A R , oies beaux mots ! qu'il a de peine 

A complaire à Monfieurfin maifire. 

Mais ie ne Jçay que ce peut eflre, 

Tout droit ky "Venir ie foy 

l e fils puijhéde Monfleur : toy, 

Comme efl-ilparty de Viré? 

Ceriefl pas pour néant : car ie fié 

Qujl eftoit aujourduy de garde: 

il hafle fin pas, & regarde 

Guetant tout alentour defiy 

S'il y erra point ie nefié quoy. 

A C T E I I . S C E N E I I I . 

c H E R E A V , Frère de Fedri. 

P A R M E N O N . 

C H E R E A V. 

L AS ie meur ! la belle efi perdue, 

Et moy qui l'ay perdu de yuè: 

OÙ chcrcheray-ie ?Ou quefteray-ie? 
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Mais à qui m'en enquefleray-ie? 

Quelle adreffe me faut-il prendre? 

le ne fçay : Si doy-ie m'attendre 

Quelque part quelle puiffe aler 

Qj£el'nef peut long temps celer. 

O la belle ! ô la belle face ! 

Vourtoutjamaisj'ofleeyj'é'face 

De mon ejprit toutes femelles: 

Aupr'is, ce nef plus rien de celles 

Beaute^communes. P A R . V o y l e - c y 

QUf parle de l'amour au fi: 

2» yoicyyn autre amoureux: 

Opauure yieillard malheureux ! 

S'Vnefôis ceftui-cy commance 

D'entrer en l'amoureuf dance, 

Tu diras que ce nef que jeu 

Tout ce qu'en l'autre tu as y eu, 

Au pris de ce que ce fira 

Quand eeflui-cy enragera. 

C H E R . E» dépit du yieillard ysé 

Qui nia f long temps amusé, 

Ht de moy qui ay tant musé, 

Et dequoy m'y f i s abusé. 

Ho, Varmenon, ey Dieu tegard. 

P A R . QtÇauous, qui êtes fi gaillard 

Bnfmble ey melancolieux? 

Doù eft le yenir ?C H E R. Cemaidieux, 

le ne fçay ny doù ie m'en yien 

Ny quel chemin c'efi que ie tien: 

Tant me f i s oubliemoy-mefine. 

P A R . Comment cela, ie yous pri?Ç H E. î'éme. 
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P A R . Ouy àtù C H E. Varmcnon, declaire 

Maintenant ce que tu fiaisfaire, 

Et quel homme tues. Tu fiais 

Ce que tu m'as promis ajje^ 

Souuent. Tanfiulement chereau 

Trome\cjuelque chofie de beau 

Que "vous aimie^j En telafaire 

Vous cognoiftre^ ce que puis faire. 

Quand tefaifiy fi bonne chère 

Vans la dépance de monpere. 

P A R . Et bien? CEI E. Cela eflauenu. 

Eay ce dequoy tu m'es tenu 

Par ta promeffe, ey t'en fbuuien: 

Caria chofie mérite bien 

Qued'y employer tuf efforces 

Tous tes nerfs & toutes tes forces. 

La fille n'cfl comme nos filles, 

A qui, pour les faire gentilles, 

L es mères fiigneufis apregnent 

Comment il faut qu'elles s'efireignent 

Le corps,pourfimblerplus dougees 

Sous deux épaules aualees. 

Celle quia de l'embompoint 

Eftgrofiiere, grne cefjènt point 

Ve luy régler fa nourriture 

lufqu'a tant queforçant nature 

Lafacent greûe comme ynjonc: 

On l'aime alors. P A R . / * tienne donc? 

C H E. Sa face eft autre. P A R . Voy ! C H E.So» teint 

, Eft naïf:fin corps non contreint 

Eftmafîif& refait. P A R . Quel âge? 
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C H E. DefiiZe ans ey non dauantage, 

P A R . C'efi droit f r le point d'enragep. 

C H E . il faut que la. faces ranger 

A mon "vouloir en quelque firte, 

Ou par prière ou de main forte 

Ou fans bruit, ie ne m'en foucie 

Mais que j'en pajjè mon enuie. 

P A R. De quel pats la fille eft elle? 

C H E . Mafoyienefçay. P A R . Dontefîetle? 

C H E . Aufi peu. P A R . OÙ demeure t elle? 

C H E . E n c o r e moins.PAR.O»l'auousVue? 

C H E . E» la rue. P A R . OÙ l'auous perdue? 

Comment a c'eflé?C H E. C'eft dequoy 

le me debatois dpar moy 

E » "venant :Etie ne croypas 

Qu^ily aitfus le ciel ça bas 

Vn fui homme entre touts les hommes 

A qui plus les fortunes bonnes 

Soyent contraires qu'elles mefint. 

P A R . Quel eft ce tort qu'elles "vous font? 

C H E . Le malheur! PAR.. Que "Vous a Ionfait? 

C H E . Demandes-tu ce qu'on m'a fait? 

Conois-tu pas Archidemi 

Qui eft lecoufîn ey l'amy 

Demonpere. P A R. le le conoy. 

C H E . Comme après elle ie "venoy 

"En mon chemin ie le rencontre. 

P A R . Malapoint. CHE. A la malencontre 

VluftoftVarmenon qui eft pire: 

En dautres chofes il faut dire 

Malapoint. En fix ou fept mois 
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Je te jure y nefeulefois 
Cet Archidemy ieriay yu, 

Sinon quand j'ujfi moins yoult* 

Ht quand j'en auoy moins afere. 

N'efl-ce pas yne grand' mifiere 

Yoire yn grand defàflre pour moyî 

Qt£en dis-tuf f A R. si eft/ûr mafoy. 

C H E. Toutfoudain tant loing qu'il ma y» 

ïlacourtyers moy tout ému, 

Ht geignant, les leures pendantes, 

Youfté, mains & jambes tremblantes, 

Hohâ chereau (dit-il) c'efl toy: 

Sçais-tu que c'efl que te youloyf 

"Dites.Demain efl la journée 

Quctfiignationm'cfl donnée. 

Ht bien quoy} Hais-enfouuenit 

A ton pere, a fin d'y yenir 
De matin pour plaider m a eau fi. 
Tandis que ce yieiUard me caufie 

Yne heurefipaffi trefiien. 

le m'enquier s'il me y eut plus rien. 

îfenny (dit-il) ie me retire. 

Tant que de l'œil l'ay peu conduire 

Deçaj'ay conduit cette garce, 

Qui a tourné y ers no Are place 

A l'inilant. P A R . le y eu qu'on m'étrille 
Si ce ri efi celle mefine fille 

Quîk cette Dame on a menée. 

C H E. fuis après à mon arriuee 

Hnce lieu s'efl éuanouïe. 

P A R . Mais quelle eftoit fi compagnie} 
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C H E. VEcormfleurAuec ynguett. 

P A R . C'efl lame/me -.plus ie rien y eu. 

C H E. Tufanges Ailleurs. P A R . Taifié^Jaxrt'. 

le nefange qu'a yoflre afiaire. 

C H E . U c o n o i s - t u foul'as-tuyue? 

Dy. P A R. le IA conoy : iel'Ay yue: 

ïefiay où c'efl (ne s'en faut rien) 

Oj£elle efl. C H E. Mais IA conois-tu bien? 

Mon VArmenon. P A R. le IA conoy. 

C H E. SçAis-tu ou elle efl, par IA foy? 

P A R . Elle A eflé icy menée 

A TAis : on luy A donnée. 

C H E. Qui efl le donneur fi puifJÀnt 

Qjujluy fitit yn fi beauprefânt? 

P A R . C'A eflé lefioldAt Trafàn, 

Qui efl en amours compAgnon 

De Fe^ra. c H E. Lon b Aille a monfiere 

Torte partie ey fortafàire. 

P A R . Maisfitufçauoisleprefànt 

Qu\tu contraire il luy y A fitifÀnt, 

Ttt en dirois bien pis. C H E. Ef quoy? 

P A R . V » yieil Eunuque. C H E. Efl-ce,dy moy, 

Ce yilain homme décrépit, 

Kins yieiUe,qu'hyer on luy yendit? 

P A R . C'efi luy-mefine. c H E. Kuecquefin don 

Ton chafifera le compagnon. 

Depuis quand près de nous logée 

Tais s'efi elle ramagee? 

P A R . Vuis ynpeu. C H E . U dcconutnuêi 

tJy ie rie l'ay encores yue, 

Njy ie ri ay conoifijance à elle. 
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liais Vtença : efl-elle aufii belle 

Comme Ion dit .?P A R. Ouy Vrayment. 

C H £ . Aproche t elle aucunement 

La noflrefVA R. C'efl autre matière. 

C H E.Eay, Varmenon,a ma prière 

Que j'en aye la iouïjfànce. 

P A R . l'en feray toute diligence 

Mettant peine de "vous aider: 

Auous plus rien a, comander? 

C H E. Ou vas-tu afleure ? p A R. au logis, 

A fin que ie mène à Tais 

Les efclaues,pour allerfére 

La charge qu'ay de Vofire frère. 

C H E. O l'Eunuque bien fortuné 

Qui fera cejourduy doné 

Tourferuir en céte maifonl 

P A R - Etpourquoy celaiC H E-la raifôn? 

Tour autant qu'ilverra leans 

Cette belle fille en tout tams 

Sa compagne : il luy parlera: > 

En mefine maifon demourra: 

Souuentenfemble mangeront: 

Tarfois enfmble coucheront. 

P A R . Mais qui cet heur Vous doneroit? 

C H E. Cornent efl-ce que lonpourroit, 

Tarmenon? P A R . Trene^gentimcnt 

De l'Eunuque l'acoutrement. 

C H E. L'acoutrement ! puis que fera-ce~i 

P A R. le Vous meneray en fà place. 

C H E. B/e».P A K.Difànt que luy Vous/ère^. 

C H E. l'entan bien.T A R. La Vousjouïre^ 
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Des commodités toutes telles 

Que Vous difie^jnaintenant celles 

Deceftuicy. Vous mangere\^ 

Auec elle : Vous ragere\: 

L'aprochere^j la touchere^i 

Auprès d'elle Vous coucherc^. 

iftant leans nouueau Venu, 

OufireXjlu toutinconu, 

Dautant fiereZ^mieux Voflrefiait 

Que pas Vne d'elles ne fiait 

Qui Vous efîes. Vn autre point 
Qui Vient encore mieux apoint, 
C'eft que Vous aue"KJe Vifiage 

Sans poilny barbe : <*r me/me l'âge 

Auquel aiZJment paffèret^ 
Vour le châtré que Vous joure"^. 
C H E. C'eft trrfiien dit : ie ne Vis onques 
Mieux confiiller. Sus allon donques 

Ln la maifin : que Ion m'agence, 

Que Ion me mène en diligence. 
î A R . H d que Voule\Vous'i ïertimoy 

Le dire par jeu. C H E . Non pas moy. 

P A R . Hi» te fuis perdu ! qu'ay-ie fiait? 

OÙ me pouffèZ^yous ? las c'eft fiait 
De moy ! Vous me VouleZjraïicr. 

Je Vousfûplie d'arrefter. 

C H E. Sus allons, P A R . Vous continue^ 

C H E. 1/faut. P A R. Ce confiil mueX^ 

Vous y alle^jrop chaudement. 

C H E.Nonfiaypoint ifiaifinfeulement. 

P A R . Mats j'ay grand peur que Ion aprefie 
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A mes deffens toute la feiie. 

Ah nousfaifons yn méchant fait\ 

C H E. Quel méchant faitfera-çe fait, 

si lon me mené en la maifon 

Deladameï H'efî-ce raïfin 

Que ie leur rande la pareille 

Maintenant, ryquej'apareiUe 

"Souries afiner des cauteles 

Et des trou fis,au fi bien qu'elles, 

Qui nous afînent tous les jours, 

Et de mille tourments d'amours 

"Nous trauaillent nolire jeuneffè, 

Quifi pipe par leurfneffei 

Soufriray-ie leurpiperie? 

Nonjeferay la tromperie: 

Et ceux qui refauront le fait 

Diront tous quej'auray bienfait. 

P A R . Qujjl-cequececyîSiyouselles 

K.eflu de le faire, fêtes: 

Mais après,fîyous mépreneXj 

Du mal à moy ne "Mousprene%: 

Sur moy la faute de cecy 

IJejete^. C H E. N o » f e r a y - i e au fi. 

P A R.Le youleX^yousfc H E.Ie le demande, 

le t'y force ey te le commande. 

P A R . Q'efaffe\dit : il le fautfaire: 

Suiue^ C H E. Dieu conduife l'affaire. 

A C T E 
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A C T E I I I . S C E N E I . 

T R A S O N , Soldat. N A T O N. 

P A R M E N O N . 

T R A S O N . 

TA I S doriques bien grandement 

M'en remercie? N A T. Treshumblement, 

T R A . Dis-tu?en eft elle bien aifi? 

N A T . Non pas tant que le don luy plaifi 

Vourle don,que pour le doneur, 

P.ftantfiére d'yn telhoneur. 

P A R . Ortene^yous icy tous-prefts, 

Vuis quej'ay fét tous mes aprefts, 

A fin que yous repreneky 

Quand ilfira temps. Mais yoicy 

LeBra»e .TRA. Dieu m'afiait la grâce 

QJ£en quelque afiaire que ieface, 

"Lon me loue ey m'en fiait on gré. 

N A T. l'y pran garde : mais il eft y ré. 

T R A. Le Roy mefime ordinerement 

Me remercioit grandement: 

Le mefime aux autres nefkifiit: 

Quoy que iefijjc il luyplaifioit. 

N AT.Ce/»jy quialheur eyl'adrejp 

Que yous aué^j jamês ne lejjè 

Perdre yn honeur,ey bien fiuuent 

s'atribuè'auecque du yent 

par bien dire, yoire celuy , 

QISON deuroitau labeurd'autruy. 

T R A.c'eftcela.N A T.Donques le Roy yous 

Hftimoit tant pardeflus tous, 

Z 
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Et "vous tûmoït comme fin eul. 

T R. A. Ouy. N A T. Voire. T R A . Voire à moy fiul 

Sefioit de toutes fis bandes 

Et fis dejfiins. N A T. Merueilles grandes ! 

T R A . Quelquefois s'ile'toitlafé 

D'eftre des hommes emprefc, 

Ou fi par fois ilfifiuloit 

Des afaires, & fi Vouloit 

Recréer, commefi. Sçais-tu? 

N A T . l'entan bien, comme s'il eufi « 

Grand "vouloir dehors de fin cœur 

De dégorger tout ce malheur. 

T R A. Tu l'as trouué-.feul àfi table 

Mefaifiitfioir. N A T. O l'admirable 

EtgentilRoy .'T R A. Et fi étoit 

Eortàpartî<*rnefiequentoit 

Que bien peua'hommes. N A . Mais pas "vn, 

Vuis qu'il fi randoit fi commun 

A "Vous. T R A. Tout chacun m'en portait 

Enuie,&de moy detraâloit 

En derrière,^ rien fitifiy cas; 

Car ils parloyent de moy tout bas 

Mifirablement enuieux. 

Toutefois yn audacieux, 

Qui ut la charge & la conduite 

Des Elefans, Vn fur m irrite 

Me Voulant brauer : le luy dy, 

Ce qui te fait ainfi hardy 

Et fier enuers Vn chef de bandes, 

Efi-ce qu'aux belles tu commandes? 

N A T. QH,e Voila bien & figement 
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Varié à yous ! o Dieu comment 

Yousauiés égorgé ce fit! 

Que yous ait AU T R A. Vas ynfiul mot. 

N A T. Queufl-ildit? VAK.olemifirable 

Ht méchant ! & l'autre exécrable ! 

Î R A . Qupy ?Naton,Situfçauoisbien 

Comme acoutray le Khodien 

En ynbanquetï te l'ay-ie difi 

N A T. Yous ne me l'aué^jamais dit, 

le yous pri' conté\jnoy le fait. 

Millefoisceconteilm'afait. 

T R A. Ce jeune Khodien icy 

De qui ie parle, & moy au f i 

Estions enfimble en yn banquet. 

l'auoy la garce : & ce muguet 

Auec elle à jouer commence, 

Et à megaudir. Eagot penfi 

(Luy di-ie) auoirtrouuébourrée. 

V A R. Tu as dit yray telle pelée. 

N A. Ha ha he. T R A . Qujfl-ce. N A. Yela dit 

Le mieux du monde. L'auous dit 

Ainfi de yofîre inuention, 

Ou bien fi c'efl yn yieil ditorii 

T R A. L'as-tu ouy dire"! N A T. Souuent. 

Tout par tout. T R A . il efl mien pourtant. 

N A T. Que ta parole cuifiit bien 

A ce jeune homme Kodicn. 

? A R. Dieu te maudie. N A T . Qt£a til difi 

T R A . Kien,mais fur l'heure ils'éperdit. 

Tout chacun fi mouroit de rire, 

jsriefme creignoit,ie le puis dire. 

Z ij 
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N A. ils riauoyentpas tort.1 R A.Mais,hola: 

Me doy-ie excufcr de cela 

Que Taïsfupçone demoy 

Que cettefillette j'aimoy? 
N A T . Rie» moins .* maisfèroit tout le bon 
De luy acroifhe lefoupçon. 

T R A. Ht pourquoyfn A.Vous le demande^, 

Etfçaue^j Si yous entandeT^ 
Que fàn Eedri elle dépefiche * 

Quandfès louanges elleprefiche, 

Le grand martel qu'elle yous donnei 

T R A. le lefens ey m'enpafionne. 

N A T . Vour bien empeficher toutcecy 

Le fèul remède efl ceflui-cy: 

Qugnd Eedri elle nomment, 

THomme^Panfile : Elle dira, 

Si c'efl Eedri leffeZj.e entrer, 

Que Panfile yiene chanter 

Ce direZfvous : Si elle dit, 

Que Eedri eflbeau, toutfùbit 

Dites aufi, Panfile eflbelle'. 

Bnef rendez-la luy toute telle 

Comme elle yous la baillera: 

Repique"^ qui yous piquera. 

T R A . s'elle m'émoit d'afeélion 

Cecy me fèruirott Uaton. 

N A T. Puis que y os dons elle aime tant 

Et qu'encor es elle en atand, 

( N endoute^point) elleyous ême: 

Etlapourre^Jfâcherdeméme 

Bien aisément s'elle yous fâche: 
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llle creindra qu'vne autre arache 

Dey ousfin profit ordinere 

Si fous la quitie^de colère. 

T R A. G efi bien dit à toy : & Vrayment 

le n'y penfiis aucunement. 

N A T. Ha Monfieur, il Vousplaifl a dire 

Que n'y penfie^ pas : c'efl pour rire: 

Quand tant fait peu y penfèrie^ 

Combien mieux Vous le trouuerie%\ 

A C T E I I I . S C E N E I I . 

T A I S . T R A S O N . 

P A R M E N O N . N A T O N . 

P I T E, Chambrière. 

T A I S . 

I 'Oyoy tout maintenant icy 

LaVoixdeTrafin.LeVoicy: 

Dieu Vous garde mon amy doux. 

T R A. Ma douce Tais, ey à Vous, 

Mon cœur mon tout 5 Bien, que fait-on'î 

Ne maimeZ-Vouspas de ce doril 

P A . Comme elle joue gentiment \ 

O le gentil commencement 

Quelle montre a fin arriuee ! 

T R A. Die» fait loué que l'ay trouuee 

Digne de Vous comme Vous d'elle. 

N A T. Alon : lefiuper nous apelle: 

QÙattendeT^Vous'i P A R . Quinediroit 

Qujngendréd'vnhomme ilfiroitï 

Z iij 
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Lafaim luy aguifie les dents. 

T R A. le riay que tarder il eft temps, 

P A R . Afteure ie l'acofieray, 

Et bonne mine iefieray 

Comme fi Venoy de finir: 

Madame VoulieX^Vous partir? 

Eft-ce pour aler quelque part? 

T A. Aa Parmenon, ey Dieu te gard: 

Tu as bien fiait : ie m'en aloy. 

P A R . Ou ?T A. Le Vois-tu pas? V A R. leleVoy, 

Et m en deplaift. Quand Vous VoudreX^ 

Lesprefints de Vedry fintprefts. 

T R A . Que tardons-nous ? partons d'icy. 

P A R . Vermete^moy ie Vous en prty, 

Pourueu que point ne vous deplaifi3 

QuepuiJJe la faire bien aifi 

D'Vn don qu'ay à luy prefintcr, 

Et que iepuiffi luy conter 

Ce que j'ay charge de luy dire. 

T R A . Quelque beau don : mais qu'il n'empire 

Leprefintque ieluy ayfait. 

V A R . La Vue en decouure le fait, 

Holà : faites dehorsvenir 

Ceux là quej'auoy fait tenir 

Tousprefts à marcher. Vien icy 

Toy, \ien plus auant. Cette-cy 

Eft du fin fions d'Ethiopie. 

T R A . Laprecieuf mercerie. 

En Voila pour trois fiancs.N A.Encor 

Serait-ce trop. P A R . oà es tu Dor? 

Viença, VofireEunuqueVoicy. 
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Que y oui fimble de ceflui-cy? 

K-til Vn gracieux Vifâge? 

Efl-til droit? efi-til de bon âge? 

T A . le puiffe Viure, il efl honefle. 

P A R . Naton tu en boches la tefle: 

Y a til icy que redire? 

Vous Trafin qu'en Voule\yous dire? 

C'efl le louer que de s'en taire. 

Or effàyés ce qu'il fiaitfaire 

E» ce qui efl de la nature 

De l'adreffè, literature, 

ifirimejuite, ey-la mufique: 

A toutes chofis ils'aplique 

Kufquelles doit eflreadoné 

Vn jeune enfant noblement né. 

T R A . Qui l'abitluy endonneroit, 

Tour Vnefile ilpajjèroit. 

P A R . Le donneur de ces dons Vous mande, 

Que pour luy feul il ne demande 

Que Vous Viuie%j ny que pour luy 

Vousfermie^laporte a nulluy: 

Ny fis faidarmes il ne chante, 

Ny fis balafres il ne vante, 

Ny empcfihement ne Vous met 
A rien,ainfi qu'Vn autre fét. 

Et luy fifits'onlereçoit, 

Mats que Voflre Vouloir y fiit, 

A Vottre loifir à Voflre aifi, 

Tourueu que point ne Vous deplaifi. 

T R A . il efl bien aisé à conoiflre 

Que ce galantfirt quelque méflre 

Z iiij 
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Qui ri a pas grandement dequoy. 

N A T . Nulaufiiquiaroit dequoy 

Hnpouuoir Vn autre acheter, 

Ses meurs ne pourraitfuporter. 

P A R . Tay toy : de tous les malheureux 

le te tien le plus malheureux, 

Qui as mis en tafantafie 

Gagner ta malheureufe Vie 

A flagorner cet homme cy: 

Tupourrois (ie l'étffme ainfi) 

Tant tu as leVentre afamé, 

Atrauers Vn feu allumé 

Aller q'rir de ta haue main 

Dequoy paiftre tagloute faim. 

T R A . Mais allons-nous ?TA. Premier céans 

il me faut mener tous cesgents, 

Ht commanderparvn moyen 

Ce qu'on fera :puis ie m'en Vien. 

T R A . le m'en iray toufours dauant: 

Toy atten-la. P A R. 1/ rieftfèant 

A Vn colonel, qu'on le Voye 

Auec s'amie par la Voye. 

T R A. 1/ faut te le trancher tout net: 

Sçais-tu ? tel maiflre tel Valet. 

N A T. Ha ha ha he. T R. Qujts-tu à rire'*. 

K A T . D » bon mot que VenèZjle dire: 

Ht m'efl reuenu en l'effnt 

Ce qu'au Kodien auiêZjlit. 

Mais Taïs firt.TKA. Va,cour dauant: 

Quetrouuions toutpreflarriuant. 

N A T . Soit. T A. Vite ayefoin de cecy: 
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C R E M E T . P I T E . 

V Kaymentplus & plus j'y repanfè 

il y a quelque grand' méchance 

Que cette Tais cy me braffè: 

Htfaperceu bien fàfalace 

Vour me tirer dans fa cordetle, 

Deflors que ie y in dcuers elle 

A fon infiance bien fort grande. 

Quelcun peut eflre me demande 

Quelafaireauions elle ey moy: 

Du tout ie ne la conoifjoy. 

Mais quand ie fuenfa maifon 

Trouuafoudain ocafion 

De me retenir, çy de fait 

Dit me youloir toucher d'yn fait 

Qui efloit de grande importance. 

Deflorsj'entray en défiance 

Que ce n'efloyent quefeinte cy rufè 

Si tantofl Cremet Vient icy 

Tout premier pry-le qu'il demeure, 

Ou qu'il reuienne à y ne autre heure, 

O » s'il ne peut, mene-le a, moy. 

P I . Bien. T A.l'ay encorie ne fçay quoy 

Sur la langue iholaquelon face 

Bon traittement à cette garce: 

Qt£onfè tienne alhoflel,fçauous? 

T R A. A / o « donques. T A.Suyue^moy yous 

A C T E I I I . S C E N E I I I . 



L* E V N V Q j r E, 

Toutes les façons dont elle y fi. 

Elle je fied auprès de moy: 

Elle fè donne toute à moy: 

Son œil, fit, langue nont repos: 

Et court de propos en propos. 

Et quand plus fimbloit refroidie 

S'ecbape ainfin à letourdie. 

Combien il y a qu'eftoyent morts 

Mespere mere. le dy lors, 

Qt£ily auoit affe\long tams. 

Et fi ie n'auoypas aux cbams 

Vres de Sugne quelque héritage, 

Et me demande dauantage 

Combien loin de la mer il eft. 

le croy moy, que mon lieu luy pleft, 

Et qu'elle efpere fermement 

Me l'arracher. Einalement 

Enuiron quel tems fut perdue 

La petite fivur quej'ay ue', 

Et qui eftoit auccques elle 

Et que c'eft qu'elle auoii fiur elle 

Quand fi perdit : Qjd pourroit eftre 

Qui lafàroitbien reconoiftre. 

Vourquoy eft- ce qu'elle demande 

Cecy,ftnon qu'elle pretande 

Sefaire auoué'r la fœurmefine 

Qui fi perdit ? l'audace extrefine! 

Si elle fit, elle eft fur l'âge 

Defii\eans ey- non dauantage, 

Et ie conoy bien que Taïs 

Eft plus yicille que ie ne fuis. 
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O r cïï me mande me priant 

Que j y tienne à bon e fiant: 

Ou que le point elle me die, 

Ou que plus elle ne m'ennuie: 

Carie le jure le tiendray 

Qi£a la troifiefne ri y yiendray. 

Holà ho. P I T. Qui eft là ? C R. E. le fis 

Cremet. VIT. le t a yous ouurir l'huis. 

C R E . C e / ? q u e l q u e e m b u f h e q u ' o n m e d r e j f : 

Y ne s'en faut rien. VIT. Ma maiftrejfe 

Yous priaitfort yenir céans 

Demain matin. C R E. le y as aux chams. 

VIT. Vourdieu,faites-luy ceplaifr. 

C R E. le ne puis. VIT. Ouf le loiftr 

Le yous permet, faites fejour 

Céans jujques à f n retour. 

C R E . Rie» moins. VIT. Lt pourquoy non Cremeû 

C R E. C'eft trop s'enquérir: au gibet, 

VIT. Lft-tlrefilu ? s'il yous pleft 

Au moins alleX^jufque où elle ef. 

C R E . Soif. VIT.Y a toft Doue, ey le mène 

Droit au logis du Capttene. 

A C T E I I I . S C E N E I I I I . 

A N T I F O N , Iouuenceau. 

H Ycr à viré nous eftions 

Y ne brigade de garçons, 

Qui primmes cnfmble complot 

De faire aujourduy yn écot. 
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À chereau la charge en donâmes: 
Du tems & du lieu acordâmes: 
L'heure paffe, au lieu que dit ejl 
i l n'y a rien qui foit de preft, 
2t l'homme nef trouue point, 
Ce qui nous "vient trejmalapoint. 
le nefay qu'en dire, e y ne f a y 
Que j'en doy deuinerau "vray. 

h,es autres m'ont enuoyé "Voir 
Ou il ef : Vource ilfaut f auoir 
S'deflpointcheXJuy. Mais qui ejl-ce 
Qu}firt de che^ Tais ? Voy, Fefi-ce 
Ou non ? c'efi luy me fine en perfinne. 
Quel abit ? quelle façon d'homme* 
Que diable efi-ce : ie m'en étonne 
Ht ne m'en puis trop étonner, 
Njy ne fçauroy qu'en deuiner. 
le y eu me tenant loin, d'icy 
HUenter que c'efi tout cecy. 

A C T E I I I . S C E N E V . 

C H E R E A V . A N T I F O N . 

E N ce lieu n'y a til perfinne? 
le n'y yoy rien. Deçà perfinne 

Ne mefiit-il ? pas y n du monde. 
Lajoye dont mon cœur abonde, 
Ht dont ie creuefi peut elle 
Dégorger ? O dieu ! elle efi telle 
Que maintenant) endureroy 
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Qupnmemafi, (y'jenferoy 

Fort content, creignant que ma yie 

Gafie-de quelque fâcherie 

Ceplaifir deuant que ie meure. 

Que quelcun nefùruient afîeure 

Qui f i t curieux enquerant, 

Qui après moy "vienne courant, 

Quim'importune & qui me preffe 

De luy conter cette alegreffi, 

Qui me fait perdre contenance'. 

Ou ie tire, doù ie m'élance, 

Ou j'ay pris cet acoutrement, 

Que ie cherche -.finalement 

Si ie fis fige ou hors du fins? 

A N T . leya l'acofter, ilefttems; 

Htyeu luy faire ce plaifir 

Dont ie yoy qu'il a tel defir. 

cher eau, qùas-tu à fimiller? 

Qui t'afait ainfin ahiller? 

Dont es-tu figay ? que yeux-tu? 

Es-tu fige ? c'efi affi\tu: 

Varie fins tant me regarder. 

C H E. Amy, dieu te yeulegarder 

O l'heureux jour : homme jamés 

Ne yint plus apoint que tu m'es. 

A N T. Cowfe moy que c'efiie t'en prie 

C H E. Ecoute moy ie t'en fiplie. 

Ne conois-tu pas la maifireffi 

Démon frère ? A N T. Quoy, Tais î eft-ceï 

C H E.La mefine. A N T.I 'enfiauoy le nom. 

CELE. On luy a donné y n beau don 
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Cejourduy d'y ne jeunefille: 

Sçais-tu selle eft belle & gentille? 

il nefaut que ie te la yante 

Antifon : Celuy qui me hante 

Comme tu fiais ne y a doutant 

Si ie fuis juge competant 

D'yne beauté, lefufcru 

Au y if pour cette-cy. A N T . Dis-tu? 

C H E. Aufii toft que tu la y erras 

le m'affurc que tu diras 

QjteUe eft entre les belles belle: 

A quoy tant de langage d'elle? 

l'en fuis deuenu amoureux, 

Voyre amoureux le plus heureux 

Quifit onq l'amour à quelcune 

Adefir. De bonne fortune 

Tin nofîre maifin m'atendoit 

"L'Eunuque que mon fiere auoit 

Naguiere à Tais acheté. 

Et qui pour lors n auoit efté 

Mené encore s deuant elle. 

A Varmenon ie me décelé: 

Le bon yaletpourmon bienfiigne: 

Me donne yn confiil que j'empoigne: 

A N T . Quel eftil ?C H E. Vourpluftoftl'entandrc 

Nemedy mot : c'eftoit deprandre 

Son abit, afin que meface 

Mener & donner enfia place. 

A N T . En lieu de l'Eunuque ?CHE. Ouy da. 

A N T. A quelle fin tendoit cela? 

C H E. Demandes-tu ?Afin quepuffi 
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t a "voir ey l'ouyr : & quej'uffè, 

Mon Antifon l'heur ey le bien, 

D'eftre auec celle qu'aimoy bien. 

Eftoit-ce peu d'ocafion? 

N '<tuoy- ie pas bonne raifinf • 

A la dame ie fûts donné: 

Me reçoit : fiudain m'a mené 

che\elle auccques joye grande: 

Cette fille elle recommande. 

A N T. A qui (à toy ?C H E. A moy. A N T.Vrement 

Hlle efloit affeZ^fiurement. 

C H E . Défend que pas Vn homme n'aille 

0« elle fera: me la baille 

A garder : enfimble m'enjoint 

Que ie ne m'en écarte point: 

triefau cartier le plus fiegret 

Seule auec moy fiul on la met. 

Moy d'y ne modeftefaçon 

Saiffoy la Vue. A N T. O faux garçon! 

C H E . leva fiuper dehors ( dit elle ) 

Toutes les autres auec elle 

Hlle mené. Quelques badines 

De chambericres bien peufines 

Vres la petite demeurèrent. 

Incontinent elles drefiférent 

Vn bain, ey moy de les hafler 

Souries faire diligenter. 

Tandis que le tout onaprefie 

"La fille en la chambre s'arrefte 

A confidererVn tableau, 

Ou fut dépeint y n fiéttrefigatt. 
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Comme Ion dit que lupiter 

Autems jadis fit dégoûter 

Y ne pluye d'or au giron 

De Danés. Et moy enuiron 

A le confiderer aufii, 

Prenant grand plaifir en ceci, 

parce qu'vn tel jeu qu'eft celuy 

lequel iejouoy cejourduy, 

Auoit jadis eftéjoué 

Par t>n dieu mefine, qui mué 

Priflbien d'y n homme la figure, 

Voyre entra par la couuerture 

Dans Vnegoutiere à cachette 

Pour abufier y ne fillette. 

Mats quel Dieu ? ce Dieu Roy des Dieux 

Qai des plus hauts temples des deux 

Hoche le plus orgueilleux fie fie 

D'Vnfieul éclat de fia tempejle. 

Q«£ moy fimple homme ne le fijfil 

M o « non ie ne fuis pas fi nice 

Que nel'aye fiait bien apoint, 

Et fi ie ne m'en repen point. 

Comme ces chofisie repenje 

On a dejafiét diligence 

D'aprefter le bain. On apelle 

Pour s'aller bagner lapucelle: 

Elle y y a : elle s'eflbagnee: 

En la chambre elle eft retournée: 

Elles la couchent dans yn lit. 

Vattan qu'on m'employé : On me dit, 

Hola Dor pran ce plumail-cy, 

Et cette 
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Et cette fille euente ainfi 

Ce pendant que nous bagnerons: 

Juts quand hors du bain nous ferons 

Tu te bagneras fi tu y eux'. 

le le pran touttrifie & piteux. 

A N T. Quefuffè Voulu Voir ta face 

Effrontée, ey de quelle grâce 

Tenant ce plumailtu luy fiés 

Du Vent, grand afhe que tu es. 

C H E. A peine méfia dit cela 

Qj£enfêmble toutes les Vêla 

Sejeffer dehors : elles Vont 

Au bain: V n grand bruit ellesfont, 

Comme Ion fit fi toft qu'onfient 

"La maiftrefjè ou le maiftre abfient. 

Ce pendant j'endor la mignarde: 

Vuis ie guigne ainfin cy pran garde 

A trauers leplumail treflien 

Si tout autour tout eftoit bien. 

le Voy qu'à fôuhe't tout fi porte, 

Et moy de Verrouiller la porte. 

A N . Vues quoyiC H E.Qupy fat ? A N.Ie le confiefp. 
C H E . Voulontiers que perdre ie leffè 

En ma bouillante affection 

y ne fi courte ocafton, 

Qui lors à moyfiprefintoit, 

V«e ocafion qui eftoit 

De moy aufii peu efperee 

Qujlle eftoit bien fort defiree. 

Yrêment feuffè efié Vrayement 

A4 
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Celuy quej'étoy feintement. 

A N T. E« bonne foy tu disVray: mes 

A quand efl-ce que tu remês 

Le banquet d'byer ? C H E. il eflprefi. 

A N T . Tu Vaux trop : où eft-ce que c'efiï 

Cbe^ Vous J C H î . No»,cV/? en la maifon 

De Difquc. A N T. C'efl bien loin : fatfôn 

Donc diligence de partir 

Yitement. Va toy reueftir. 

C H E le ne fçay où c'efl que ie puis 

changer d'abit, par ce que fris 

ianny de che^nous. D'vn endroit, 

le crein fort que mon frère yfoit: 

D'ailleurs, que mon pere leans 

Soit déjà de retour des chams. 

A N T . hlons che\nous pour le plus près. 

C H E. Tu dis bien. Alon,fufl-ce exprès 

Tour entre nous deux auifer 

Comme c'efl que j'en doy vfir, 

A fin que puiffe auoir l'aifknce 

D'en recueillir la jouiffance 

Dorenauant à mon plaifir. 

A N T . Soit, puis qu'en auons le loifir. 

A C T E I I I I . S C E N E I . 

D O R I E . 

CE maidieux,àccqu'aypuVoir 

Sa troigne, ilpourroity auoir 



C O M E D I E . 

Cejourduy de la hrouillerie: 

l'ay peur qu'il face fâcherie 

A Tais, ou qu'il ne l'outrage 

s'il entre y ne fois en f rage. 

Car Madame, après qu'eue fe't 

La tenue là de Cremét 

Ce f une homme qui eft le frère 

De cette fille, elle yafert 

Kequefte à nofîre Capitene 

De le fere entrer. LÏÏe apene 

Auoit acheue fi demande 

Quilf met en colère grande-, 

Ltfi n'ofi luy dénier. 

Llk toufiours de le prier 

Inftamment que l'homme il conuie, 

Ce qu'elle faifoitpourlenuïe 

Quelle auoit de le retenir: 

Carafteure là de tenir 

Vropos def fœur, & luy dire 

Les chofies comme elle defire 

l'ourla luy fere reconoiftre, 

Le tems ny le lieu n'y peut eflre. 

Il le conuie à grand regret; 

il y demeure : ellefi met 

Aueques luy à deuifir. 

Ltlors Monfieur de s'auifir 

D'aler mettre en fia fiantefie, 

Que pour luy donnerjaloufie 

Cet homme elle auoit apofié: 

ppour ce il luy prend youlonté 

Aa 



L' E V N V C^V E, 

De luy faire défit aufii. 

Ho garçon, fay "Venir icy 

(Dit-il) Panfile à nous ébatre. 

"Elle au contrere fi debatre: 

Nenny non : elle en yn banquet} 

Lefildat tance : elle en fegret 

ofle fon or & me le baille, 

A fin que l'emporte & m'en aille. 

C'eflfigne qu'elle en finira 

Tout le plufiofl qu'elle pourra. 

A C T E I I I I . S C E N E I L 

F E D R. I . 

C Heminant pour aler aux chams, 

Comme lonfèt, quand Ion a dans 

L'eff rit quelque ennuy, ie commance 

A par moy à finger, pan fi 

Vuis yne (y puis y ne autre chofè, 

Quelque affére que iepropofi 

"Prenant toutes chofis au pis. 

A quoy tant de propos ? tandis 

Que ie repenfiy tout cela 

Sans m'enauifir me yela 

Outre la maifin auancé. 

l'auoy dnja bien loin pafié 

Quand m'enapcrceu. ïéreuien: 

Et ne me portantguiere bien, 

U'arreflay quand ie fu dcuant 



C O M E D I E . 

Tïtofire mai/an : Et la réuant 

Commançay de penfir ainfi 

A par moy, Que ces deux jours ci 

il me faille icy fijourner 

Seul fans elle, & ne retourner ? 

Ht bien pour cela que fira-ce f 

Rien. Quoy rien ? N'ayant pas la grâce 

De la toucher, ie n'aray point 

N o » pas l'heur de la "Voir ? Vn point 

il y a: fine puis auoir 

Congiéde la toucher, la "Voir 

Ne me fera pas défendu. 

Qui aime ô qu'il efi éperdu! 

Adonques de fétapansê 

Nofire bordage ay repafé. 

Mais qu'efi-ce à dire qu'ainfi Vite 

Sort d'ejfroy creintiue & dépite î 

A C T E I I I I . S C E N E I I I . 

P I T E . F E D R. I , D O M E . 

P I T E. 

M Oy malheureufe !où trouueray-ie 

Le poltron ? oit le cherchcray-ie 

Le méchant ? L ' a u d a c e auoir u 

Vour telforfait f F E D. le fuis perdu! 

l'ay peur de quelque malheurté. 

P I . Qui plus efi ( la méchanceté'.) 

La fille ayant déshonorée 

A a ïtj 



L ' E y N V QV E, 

Toute fa robe a defitree: 

C'eft pitié ! puis le mAlheureux 

VA tirée par les cheueux. 

F E. Htm. P I . S'afteure le fenconiroy 

tes yeux ie luy arracheroy 

De mes ongles hors de IA tefte. 

F E. Quelque cas a troublé IA fefte 

De céans durant mon abjânce: 

Tour le mieux il faut que m'auance 

De luy demander. QUjeft-ce-ci? 
OÙ cours-tu ? qui tehafte atnft ? 

Qui cherches-tu, Vite ? dy-moy. 

VI. Ha Eedri, qui ie cherche, moy? 

Alc^joù. digne yous en ettest 

Et yos beaux prefents que nous fettes, 

F E. Qj£y Attl . 'PI . Eet-ill'étonnéi 

Cet Eunuque qu'aue^jdonné 

y'rément a fét yn beau ménage; 

il a oflé le pucelage 

A la fille que ma maitrejjè 

Auoit uèdufioldat. F E. Qi£eft-ce 

Que tu contes ?VI. C'eft fét de moy! 

F E. Tu esyure. P I . Autant comme moy 

t e puijjent eftre tous ceux-la 

Qui me défirent mal. D O- Hola 

Ma Vite ie fins en émoy 

D'yn tel monftre : conte-le moy. 

EE.Tuas perdu l'entandemcnt: 

Qu?eft~ce que tu nous dis ? Comment 

VEunuque aroit-ûfétcela \ 



C O M E D I E . 

H . lenefiéqueleficeluy-la 

Qui a fét le fét, mes l'effet 

Vrouue affû^que c'efl qu'il afét. 

La fille pleure, & dire n'ofe 

Si yous luy demandera chofi: 

L'homme de bien ne comparefl 

E » nulle part: (y qui pis efi, 

Las moy malbeureufi ! ie crein 

S'en allant qu'il ait fait (à main. 

F E- le ne croy que ce brebaigné 

Se fait bien fort loin éloigné. 

Vofiible efi-il en la maifin 

Retourné cbe^nous. P I . VoyeT^mon 

Vourdieu s'il y efi. F ~E. il faut Voir: 

Soudain te le firay fiauoir. 

P I . le fuis perdue ! helas m amie 

As-tu \amês "vu de ta fie 

Vn aEle fi abominable'. 

D O. le n'ouyjamés cas fèmblable. 

P I . î'auoy bien ouy dire d'eux 

Quil efioient bien fort amoureux 

Des femmes, fins autre "Vertu: 

S'd m'en fut alors fiuuenu, 

le ieuffe enfermé alecart 

Trefbicn dans y ne chambre apart, 

Et ne luy euffe abandonnée 

Vour la nous rendre Vilence. 



L' E V N V Q J E, 

A C T E I I I I - S C E N E I I I I . 

F E D R I . D O R E . 

P I T E. D O R I E. 

F E D R I . 

SO R méchant : tufés le rétif: 

Vien dehors malheureux fuitif. 

D O R. Ué, pour dieu 1F E. oh, yoyeX^fi trogne: 

il tord la gueule& fè renfrogne. 

Quit'afét retourner ici f 

Et qui t'a fét changer ainfi 

X) acoutrement ? dy. Siiefiuffi 

Tardé tant foit peu, ie ne ïuffi 

Trouue céans. Tant il s'aloit 

"Biengarnir de ce qu'ilfaloit 

Pour s'en fuyr. VI. AueX^yous l'homme v 

le youspryW E. Ne y ois-tu pas comme? 

P I . O que c'efl bien fét ! D O R I E .Mes trefiien. 

P I . OueJî-il?VE,Leyois-tupasbien? 

P I . Queieyoye.quiïEE.Cefiui-cy. 

P I . le ne fié qui efi ceflui-cy. 

Qui efi-ih F E. Luy mefme efl celuy 

Qifpn yous a menécejourduy. 

VI. Vas yne de nofire mai fin 

N'a yu de fis yeux ce mignon 

Daujourduy che%jious, oEedri. 

F E. Nulle ne l'a yw.VI. le youspry 

hue^yous pensé que ce fut 



\ 

C O M E D I E . 

Celuy qu'amené Ion nous ût. 

F E. le fié que n'en auoy point d'autre. 

P I . Ha ce n'efl rien au pris du nofire. 

il auoit bien y ne autre face, 

Vn autre port, yne autre grâce. 

F E. illefèmbloit, mes ce n'étoit 

Que pource qu'alors il portait 

Vn abit plus gaillard (y coint: 

Ht maintenant qu'il ne l'a point 

il fcmble tout hideux ainfî. 

P I . Hola ie yous pri : commefî 

La tare efioit de peu : Celuy 

Qujjn nous a mené ce jourduy 

Lfloit yn gentiljouucnceau 

T-rifque mignon yoire fi beau, 

"Sedri, que yous ariés defir 

De le yoir,y prenantplaifir. 

Ceflui-cy eflyieil,albrané, 

Kadoteux, tané, basané. 

F E. Ham ! quelle farce don me boute 

Un tel point que ie fuis en doute 

Moy-mefmc de ce que j'ay fét, 

N e f ç a c h a n t pas fi ie l'ay fét. 

Hola,dy moy,t'ay-ie acheté? 

D O R. Ouy yous m'aue^acheté, 

P I . Or commandés luy qu'il me rande 

Tkeponce. F E. Vay luy la demande. 

P I . Vy, as-tu eflé d'aujourduy 

chés nous ? il dit non, ce n efl luy. 

Mais bien yn autre y eflyentt 



L ' E V N V QJT E , 

Agi de fiite ans qu'on a y» 

Y yentr auecVarmenon. 

F E. Or ÇA premier, ren moy ré^on 

De cette robe qu'as y étui'. 

Dy moy doù c'eft que tu las né ? 

Tu ne Jones mot, Monstre d'homme? 

Yeux-tu dire,ou que ie t'ajjomme? 

D O R. chereau ejlyenu. F E. Qui ? mon frère? 

DOR. Ouy.VE.QuAnd^OR. Aupurduy.V&.Ndguere? 

D O R. Naguère. F E. Auec qui a cette? 

D O R . Auec Varmenon fa étté. 

F E. Varauant le conoiffois-tu? 

DOR. Ny jamais ie ne l'auoy yu, 

Ny qui c'étoit ie n'auois onques 

Lntandu dire. F E. Comment donques 

As-tu fiçu qu'il efloit mon frère? 

DOR. varmenonl'a dit. Yoflre frère 

M'a baillé cette robe fienne. 

F E. le fuis pris 1D o R. lia pris la mienne, 

Ttpuis ds font tous deux enfèmble 

Aies dehors. V I . Que yous enfèmble? 

Au moins ie ne fuis pasyurefje: 

Au moins ie nefuis mentercfjè: 

"Et ce ri efl fourbe controuuee 

Que lafille efl dépucelée: 

Cela efiafieX^auerê. 

F E. Bette, tiens tupouraffurê 

Tout ce que ce baboin te dit 5 

Le crois-tu? PL te croy-ie a crédit? 

LA yue en decouure lefét. 



C O M E D I E . 

F E. Marche icy plus auant ilfél 

Lefiurd. Encoresplus auant: 

Encore yn petit plus auant: 

Lac'eflaffe^. Holà tout-beau: 

Dy moy encores fi chereau 

Ta pris ta robe ? D O R. Urne l'a prifè. 

F E. Dy moy s'il l'a mifie? D O R. il l'a mifi. 

F E. Et ta ton amené icy 

En lieu de toyï D O R j / efl ainfi. 

F E. O bon Dieu. Quelle hardieffi? 

Quelle méchanceté d'homme efl-ce? 

VI. Comment? encor "vous ne croy es 

La preuue que "Vous en yoyés: 

Quenontayons eftégabees, 

Et de toutes façons moquées? 

F E. c'efl grand cas que tu crois aufi 

Tout ce que nous dit ceflui-cy. 

le ne fiay moy que iefèray, 

Ou fi d'aujoumuy iepourray 

Tirer la "vérité de toy. 

OrfiiSydique non: repon moy. 

As-tu pas "vu chereau mon fere? 

D O R. Nenny. F E. c'efl force de luy fere 

Du mal, autrement ie "voy bien 

Qj£il ne me confeffèra rien. 

Suy moy : tantofl il dit ouy, 

Tantoft que non. Cri' moy mercy. 

D O R.VourDieu,M.onfieur,pardone\moy, 

F E. Entre, ie y a parler à toy-
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L'E V N V QJf E, 

ï E. If nefié pas d'icy comment 

le fôrtiray honeflement: 

C'eftfié de moy, s'il faut qu'ici, 

Vaurien, tu me pipes ainfi. 

VI. Aufii Vréque ie Vi, ie fié 

Que Parmenon nous a drefié 

Cette trouffi. D OKI. Y ne s'enfiaut rien, 

P L Aujourduy ie trouueray bien 

Auparauaht que ie fômeiUe, 
l à où luy rendre la pareille. 

Mais, Dorie, que doy-iefiairel 

BOR.De/4fiUe\ P l.Ouy.doy-ie m'en taire, 

Ou bien doy-ie dire le casï 

B O R . I . Situ m'en crois, tu nefiés pas 

Ce que tu fiés de tout ce fiét: 

Vy de ce que l'Eunuque a fiét, 

Uy de la fille Violée: 

Cefiaifiantfieras deulopee 

De toute cette brouillerie, 

Et rien aras pointfâcherie, 

Et fi tu te l'obligeras 

De ce plaifir que luy feras: 

Etpourtoutes chofès dy-luy 

Comme Dors'en eft en fui. 

P I . Aufiifieray-ie.D O R. Voy-ielà 

Crcmetqui retourne defiaï 

Taïs s'en Viendra toutafteurc. 

P I . Et pourquoy celai D OR. Car de fleure 

Quefuis partie d'auec elle 

Commençait entre eux la querelle. 



C O M E D I E . 

P Î.Vorte cet «r : ie y a Jçauoir 

D e luy ce qui peut y auoir. 

A C T E I I I I . S C E N E V . 

C R. E M E T. P I T E . 

C R. E M ET. 

Bkba. Ion me l'a baillé belle: 

il m'a donné dam la cemelle 

Ce bon y in quej'ay aualé: 

Si ne me fentoy-ie troublé 

Tant qu'auoy le y entre à la table. 

Mats ie n'ay eu ferme nyfiable 

Njy le pas ny l'effrit atout 

Depuis que j'ay e fié debout. 

PI . Cremet. c R E. Qui efl-ce} aa là vite, 

Voy yoy de combien ma petite 

Tu mefèmbles plus belle afleure, 

Que tu n'efîois n'a pas yne heure. 

P I . Vraymem tu esaufii plusgay. 

C R E. Ce commun dire efl plus que yray, 

A prèsla pance yient la dance. 

Tais efl elle, quand j'y panfè, 

Long tams deuant moy arriuecf 

P I . Quoy ? de fa s'en efl elle allée 

Hors delamaifôn du Soldat} 

C R E. Long tams a qu'yntrefgrand débat 

Varmy eux deux s'efl commancé: 

A qui mieux mieux ils ont tancé. 



t ' E V N V Q J f E, 

VI. Comment ne t'a elle dit rien 

A fin que la fiiuiffes? C R M. Rien, 

Sinon qu'étant de finir presse 

Hit ma fa.it fine de la tefte* 

VI. Voy ! n'efiott- ce ajje\ de cela?. 

C R E. Mais ie n'entandoy pas c< la 

Que c'efi qu'elle Vouloit entandre. 

t e Soldat m'cft venu aprandte 

Ce que n'entandoy guère bien, 

Ef dehors m'a chafié trefiien. 

Mais Voicy Tais en perfene 

Qui. s'en reuient : ey te m'êtone 

Var ou c'efi que j'ay pu paffir 

E?? Venant, pour la deuanfir. 

A C T E I I 1 I . S C E N E V I . 

T A I S . C R E M E T . 

P I T E . 

T A I S . 

OR tematant bien maintenant 

Quil viendra tout mcontinant. 

Vour me l'ofler : mais qu'il y Vtene: 

il n'y a chofi qui me tiene 

Que ie ne luy Voifi arracher 

Les deux yeux,s'il la vient toucher 

Ne fiufi-ce que du petit doy. 

Vendureray plus que ne doy 

De fis fadêtes ey fitifis, 
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De fis magnifiques vantifes, 

TourVeu que ne fait que langage; 

Mais s'il entreprend dauantage 

De m'outrager de quelque iniure, 

il fera batu ie le jure. 

C R. E. Long tams a que iefuis icy 

Tais. T A. le t'atendoisaufit, 

Mon amy Cremet. Scés-tu pas 

Que ces quefiions ey debas 

Vour l'amour de toyfi finifaitst 

Et que le principal tu es 

A qui touche tout ce fait la} 

C RE. A moy*. ey comment ? Voireda. 

T A. Car cependant queiepeine 

A fin quête rande ey rameine 

lapxur, ilm'afaluainfi 

Endurer tous ces troubles ci. 

CRE.O»e ( l - e l l e?TA che%jnoy.CKE.Ïl4m.TA.Quoy? 

Ouyda, pour elle ey pour toy 

Honorablement éleuee. 

C RE. Que me dis-tu . T A . chofi ajjùree. 

Et ie te la done en pur don, 

Et ne t'en demande guerdon, 

Ny ne feu qu'on me l'aprecie. 

C R E . O Taïs ie t'en remercie 

Autant que le prefint le Vaut. 

T A . Mais Cremet preuotril te faut 

Que douant que tul'ayes ué 

De moy,elle ne fait perdue. 

car c'efl elle que le gendarme 



L ' E V N V Q\V E , 

Vient pour rriojler auec portdarme. 

Va Vite,aporte de leans 

La boéte & ce qui eft dedans, 

Vour la reconoijjànce d'elle. 

C RE. Le Vois tu Taïsl VI. Ou eft elle} 

T A. Dans l'armoire, va toftmufarde. 

C R E. Le Soldat auec quelle efquadre 

il te Vient Voir. T A. Tu es poureux 

Ce femble. C R E. Voire dapoureux: 

Homme ne l'eft moins que tcjùis. 

T A . Aupinefàut-d.C RE. lenepuis 

Que ie ne prenne quelque émoy 

De l'eflime que fais de moy. 

T h. penf quel eft ton auerfaire 

KquituVdsauoirafaire, 

si tu ne dois pas le ranger: 

Tout premier il eft étranger: 

il a beaucoup moins depuiffànce, 

Et beaucoup moins de conoiffance, 

Et beaucoup moins d'amis icy 

Que tu n'as. C R E. le fétout cecy. 

Mais c eft grand faute d'encourir 

Le mal qu'on peut léjfer courir, 

l'aime trop,mieux quepouruoyons 

Qufoutragés du toutnefoyons, 

Qt£aprts auoir reçu l'offance 

Nous en pourcbafions la Vanjance. 

Va t'en ey barre bien ton huis, 

le Va courirtantque iepuis 

A la place,où prendray renfort 



C O M E D I E . 

Pour garder qu'on nous face tort, 

T A. Demeure. C R E . l / f a u t alcr.T A , Demeure, 
C RE. Laijfi : iereuien toutafîeure. 

T A . Cremet il nen faut nullement: 

l u n'as qu'a dire feulement. 

Quelle ejl tafceur, que l'as perdue 

Petite enfant, que l'as conue 

Maintenant : les enf ignés montre. 

PI. Tènés. T A. Pran-les. Si alencontre 

ïlyeut yfèr de force en rien, 

Pren-le. à partie : entans-tu bien? 

C R E, Port bien. T A. Sur tout mon amy panfè 

De luy parler bien d'afjùrance. 

C RE. Ie / e y eu. T A. Leue ton manteau. 

le fûts mal en point: ce grand y eau 

A qui du fecours ie demande 

A tout befàm qu'on le defande. 

A C T E I I I I . S C E N E V I I . 

T R A S O N . N A T O N . 

S A N G A T . C R E M E T . 

T A I S . 

T R A S O N. 

MO Y cetoutrage & cetteiniure 

si notable, que ie l'endure, 

Uaton ! l'endureroy la mort 

Vlufîoft que d'endurer ce tort. 

Sireau, Donas, simaliôn, 

B l§ 



t ' E V N V QV J, 

Suiué^. il faut que la maifin 

Tout premier ie prene d'affût. 

N A T.Ce fera bien fait. T R A. Puis il faut 

IKauoirla fille. N A T. O le grandfaitl 

T R A. Ef quelle amande le forfait 

A mon gré. N A T. Le vaillant guerrier t 

T R A-Caicy auectonleuicr, 

Donas, dedans ce bataillon: 

Marche deçà Simalion 

Itconduy noflre arriere-garde: 

Toy Sireau menel'auangarde: 

Que chacun s'aprefie au combat» 

OÙ efl le caporal sangat, 

Htfinefquadre de "valets? 

S AN. Le yoicy. T R A. Poltron que tu es, 

Venfs-tu faire gratis faidarmes 

De ces torchons en nos "vacarmes? 

S A N . Qui,moy? lefçauoy la prouefp 

Du chef, auft la hardiefjè 

Desfldats, eyquecefàitcy 

Ne f pafjèroit pas ainfi 

Qt£tl n'y eufi du fang répandu'. 

Nel'ay-iepas bien entandu? 

C'efi pour torcher le fàngdcs coups 

Que "Vous receure^ entre "vous. 

T R A. Que nefont icy tous les autres? 

S A N . Quoy,gibet : où font ils les autres? 

le nefçache que Sanion 

Tout feul qui garde la maifin. 

T R A . Ceux-cyfous ta chargefront: 



C O M E D I E . 

Quant à moy derrière ce front t 

A la queiiè ie mxrcheray, 

Dou le fîgnal ie donneray. 

N A. C'efl eflre fàge : comm'ila 

Rangé en bataille ceux-là} 

S'efl-tt placé en feur endroit f 

T R A. Vyrrus tout de mefme en y f i t . 

C R E. Vois-tu Tais que c'efl qu'il fait? 

N e f r o i t - c e pas le mieux fait 

De s'enfermer dans la maifon? 

T A . Le y ois- tu? ce n'efl qu'yn poltron, 

Combien qu'il fmble homme de cœur 

A le yoir: n'aye point de peur. 

T R A. Qu?es tu d'auis que nous facions? 

N A T. vleufl à Dieu quicy nous eu fions, 

Kuparauant que de combatre, 

Des fondes, à fin de les batre , 

De loin, zV fim n o m decouurin \ 

Vous les yeme^jretous fuir, 

T R A. Mais ie yoy là Tais. N A T- Afleurt 

Que ridons nous choquer.T R A. Demeure: 

"L'homme qui eflacort & fige 
Doit tenter tout autre paffage 

Varauant que d'yfir de force: 

Que fiés-tuf fins qu'on la force 

ïWfera tout ce que youdray? 

N A . O Dfe«x.' Uonfîeuryousdiélesyray. 

Que c'efl de fçauoir J Tous les coups 

Que me rencontre auecques yous 

le m'en retourne plus fiçauant. 



l ' E V N V O^V E, 

T R A. Tais fans pafferplus auant 

Tout premier repon à cela: 

Te donnant cette file là 

Ne dis-tupas que tuferois 

Si bien que tu me donnerois 

A moy tout fui tous ces jour s cy? 

T A . Que yeux-tu dire par cecyt 

T R A. Demandes-tu? deuant mes yeux 

Tu m'as mené'cet amoureux. 

T A. Bien : qu'en eft-il ? T R A. Etalemblee 

Auecques luy t'es dérobée 

De moy. T A. il me plaifbitainf. 

T R A. limeplatflde rauoiraufii 

Vanfitî^ ran-la de bon gré: 

Sinon far force ie l'auray, 

Carj^ep ay juré mes grands Dieux: 

choifi lequel tu aimes mieux. • 

C R E. Qj£elle te rande lapucellet 

©« hienque tu touches à elle, 

O de tous? NA.ab que dis-tu toyl 

C R E. Quitefaitt'adreffir à moy? 

T R A. Que ne la touche, elle ejlant miene I 

C R E. Vendard, que cette fille eft tiene i 

N A. Regarde bien ce que tu fiés: 

Scés-tu à quel homme tu t'es 

hdrefiépour l'injurier? 

C R E . N e te yeux'-tu pas retirer? 

Scés-tu que c'eft? si d'aujourduy 

Tu reuiens pour nous faire ennuy 

2ncelieu-cy,ietepromês 



C O M E D I E . 

OjSilte fouuiendra pour jamais 

De ce lieu du jour & de moy. 

N A . Vauure homme,qu'efl- ce que de toyl 

Tu me fais bien grande pitié, 

Qui Viens gagner l'inimitié 

De ce tant "vaillant homme cy. 

C R E. si tu ne déloges d'icy 

Aujourduy te rompray la tcfle. 

N A. Dis-tu? ie croy tufais la befle. 

T R A.Quel homme es-tu?que "Veux-tu toy? 

T'apartient-elle? dy pourquoy ! 

C R E.Tulefaras. Premier ie di 

Quelle efl libre. T R A. le croy qu'ouï ! 

C R E. Née en Athènes. T R A. Voireda! 

C R E. Mafœur.T R A. "Céfontéque yoyla ! 

C R E. Or/oldat ie tefais entandre: 

Donne toy garde de méprandre 

Vfànt de force enfon endroit. 

Taïs ie "va d'icy tout- droit 

Deuers la nourrice Sofione, 

A fin que l'amené luy done 

Ces merques de reconoifjànce. 

T R A. Me pourras-tu faire defance 

De toucher celle qui eflmienel 

C RE. le luy defan : "vous en fouuiene. 

N A. Entendey-yousï il fait le fin, 

Mais fi efl-ilpris en larcin. 

C R E. N'es-tu pas contant de cecy"ï 

T R A.Taïs dis-tu le me fine aufip. 

TA.Va t'en chercher qui te reponde. 

3 b iij 



L ' i V N V QJf E, 

T R k.QUffiaifins-noui plusMh. Rien du monii, 

Alons- nous en, eyVous VerreZ^ 

Quand moins conte Vous enfiereZ^ 

Quelle VtendraVous requérir. 

T R A Le penfies-tu ? N A. le y eu mourir 

S'il ri eft ainft. Le naturel 

Des femmes ie conoy pour tek 

Aime-les, elles te hairont: 

Haï- les, elles t'aimeront. 

T R. A. ton auis eft bon N A T. Toutafteure 

Rompré-u le campt T R A . il eft heure: 

Quand bon tefimbLra. N A T. Sangat 

Ainfi que doit tout bon fildat 

Qu^on fi retire en la maifion: 

Car maintenant il efi fin/on 

V'auoir entonsfiuuenance 

"Delà cuifine (y de la pance. 

S AN. Tu nous dis de bonnes nouueUes; 

l'auoy l'ejprit aux efiuelles 

Ht a lafibupe long tams 4. 

N A T . T » Vaustrop.T R ASuiueZ^moy deçA. 

A C T E V, S C E N E I. 

T A I S . P I T E, 

T A I S . 

MF c h a n t e , yeux- tu point cefier 

De me Venir embrouillajjcr 

De mots douteux? le le fié bien, 

fuis toujoudmn ie rienfié rien: 



C O M E D I E . 

il s'en efl fut: iel'ayfiu 

far ouïr dire : & ne l'ay >»: 

le n'y efloy : Ne y eux-tu pas 

Me dire ouuertement le cas 

Tel qu'il efl} La fille éplorce 

Auecfi robe defiree, 

Efl là fins dire mot aux gens: 

L'Eunuque a yuidéde céans. 

Pourquoy} qu'atonfiait} di-le moy. 

P I . Que yous diré-ie} laffi moy ! 

ils difent que ce nefutonques 

Vn Eunuque. T A. Comment} qui donques? 

P I . Que c'efloit chercau. T A. Quel Chereau} 

V1. Chereau ce jeune jouuenceatt 

Lefiereà Eedri.Th. Quedis-tu, 

lauffe befte ? P I . Ce qu'en ayfçu 

Vourtoutyray. T A . Qt£,auoittilaftire 

Auecnous fou pour quel afitire 

L'aton amené} Pl. le ne fié: 

Sinon qu'il eufl elle blcflé 

De l'amour de Panfile. T A. élat 

le f i s donques perdue! clos ! 

O que malhmreufe iefuis, 

S'il efl yray ce que tu me dis. 

C'efl donques ce que la fille a 

Tant à plorer ? PI. le croy>cela. 

T A . Eft-ce la (di carogne infiétc) 

La défiance que iauoy fiéte 

En m'enalant} PI. Qjfuffe-iefét\ 

Ainfi quauiés dit qu'ilfuftfét, 



L ' ï V N V <XV E, 

A luy fui on s'en efl fié. 

T A. Ah méchante tu as baillé 

A garder la brebis au loup. 

Nous auons l'andoffe à ce coup: 

l'en ay grand'honte .'p i. Quel homme effi 

Que ie yoy-là î Mot ma Maitrejf: 

Tout y a trefbien : il efl à nous. 

T A. Ou 1PI. A main gauche, yoye^-yous? 

T A. le le yoy. P I . P'êtes l'empoigner 

Siyousyoulésbienbefoigner. 

T A . Bien, foie : que luy ferions-nous} 

P I . Que luy fèroy! demandés-yous't 

Voye^j'il n'ejlpas éhonté 

le youspri f T A . Non. PI . O l'effronté1. 

^ C T E V . S C E N E I I . 

C H E R E A V . T A I S . 

P I T E . 

C H E R E A V . 

ET pere ey mere d'Kntifon 

De malheur font en la maifin 

Toudeux, comme f tout exprès 

On mêles auoit tenusprefts, 

A fin que ie n'y puffe entrer 

Sans y entrant les rencontrer 

Tourefire yu d'eux. Cependant 

Qj£/i la porte fis atendant 

V» quidam de ma conoifjànce 



C O M E D I E . 

Vernit Vers moy : Moy ie m élance 

Kv.fi top comme ie l'ay Vu, 

Me coulant le mieux quej'ay pu 

Var Vne petite ruelle 

OÙ n'y auoitame, & d'icelle 

E H Vne autre encore s, &puis 

E » Vne autre tant que ie fuis 

A toute peine icy Venu 

Sans queperfônne m'ait conu. 

Mais n'efl-cepas Taïs que celle 

Que ie Voy là f Si efi, c'efl elle. 

le fuis en doute que doy faire. 

Queferay-ie ? Qj£enay-ieaffaire? 

lace le pis qu'elle pourra, 

Bien ?qu'efl-ce qu'elle me fera ? 
T A. A/OH à luy. Homme de bien 

Dordieu tegard. dy moy. Et bien? 

Ne t'en es tu pas enfuy ? 

C H E . o ma bonne MaitreJJè, ouy. 

T A . EH es-tu bien aife ? C H E. Ne»»jy. 

T A . Venfes-tu n'en eftre puny ? 

C H E . Vardonne^cette fuie faute: 

Si j'en refay jamais Vneautre 

Tue^moy fans remifion. 

T A.Creignois-tu tant ma rigueur ? C H E . N o » . 

T A . Quoy donc} C H E . Cette-cy ie creignoy 

Quelle ne Vous caufafl de moy. 

T A . Qt^auois-tu fait ? C H E . Vne chouftte 

T A . O^o Vilain Vne chouftte ! 

Apeles-tu Vne chouftte 

http://Kv.fi


L* E v N v o^y i ; 

ifauoïrgafléyne pucelle 

De bonne part ? c H E. le penfiy qu'elle 

Juflma compagne de fermée. 

P I . Voyre compagne de fèruice! 

Qui me garde que te narraclre 

De fis cheueux ? Tant il me fâche 

Qjtencores ce gentil moqueur 

Vienne de gayeté de cœur 

lîousgaudir. T A. VoUcfuyd'icy. 

P L Et quandieleferoye ainfi 

En quoy firoy-ie de ma part 

Condemmble enuers ce pcndart, 

"Suit que luy mefime fi confeffe 

Votre efilaue,& fous fit maitreffèf 

T A. Laiffbn toutcecy. O Chereau 

Vous n'aue^fait ny bien ny beau: 

Carencorcs que fuffe digne 

Quon me fift cette injure indigne, 

Toutefois celuy yous ettic^ 

Qui moins la faire me deute"^. 

Certes maintenant ie nefiay 

Quelauiscefl queie prendray 

Touchant la fille, tellement 

Vous maue\mis en brouilîement, 

Rendant inutiles t y Vains 

Tous mes projets & mes dejfiini: 

Et ne fiay plus quel moyen prendre, 

Tour nepouuoir aux fiens la rendre 

En tel état que de rai fin 

Comme j'auois intention, 



C O M E D I E . 

Afin que félon mon defîr 

le leurfijje yn entier plaifir. 

C H E. Mais Tais j'ay bonne ejperance 

D'yne perdurable aliance 

Entre nous dicy en auant. 

De telle chofè bienfiuuant, 

Voyre d'yne mauuaife entrée 

Grande amitiés'efl engendrée. 

Que fait on fi Dieu yeut cecyt 

TA. le le pran ey le yeux ainfi, 

C H E. leyous en prie : ey fi yous jure 

Que riay fiait cecy par injure, 

Mats par amour. T A. Certenement 

le le fçay : dont plus aisément 

A fleure te yous le pardonne: 

le ne fûts ny défi félonne 

Nature, ny d'ifflnt fi lour 

Que ne/cache que yaut l'amour. 

C H E. Mauditfiy-iedonques,fimefine 

Deja Tais ie ne yous éme. 

VI. Maitreffe, ie yous auerty, 

il yous fera mauuais party, 

Gardé^yousf». C H E ler ioferoy , 

P I . le ne m'y firoy pas. T A Tay-toy. 

C H E. Or ie me recommande à Vous, 

le me fie ey reme fus Vous, 

Aydc^-y moy te Vous en prie. 

le le de/ire, ey yous/uplie 

Méprendre en yotrc fauuegarde: 

VA ie meure fi ie retarde 



L' E V N V O^V E, 

Defepoufir. T A. Si y of repère. 

C H E. Comment ? C'efl chofe toute clere, 

il le "voudra bien, pourueu qu'elle 

Soit Athénienne naturelle. 

T A . Siyoule^yn petit attendre 

Son frère doit yenir/è rendre 

Icy me/me : il efl aie quervf 

Celle qu'ell' eut pour la nourrir 

Htl'aleter dés fn enfance, 

Ht en celle reconoiffance 

Qui s'en doit faire maintenant 

Vous mefine yousfiereT^prefiant. 

C H E. le nebouge : qu'a moy ne tienne. 

T A . Voule^-yous qu'atendantquilyienne v 

Nous entrions, plufofi qu'en la forte 

Mufions icy deuant la porte? 

C'A H.le ne demande pas mieux, V I . Qt£ef- ce 

Que youle^faire ma MZitreffi, 

leyousfùply ?T A.Vourquoycecy? 

F I . le demande^yous? cettuy-cy 

Qu'il rentre dans yotre maifin, 

Ht que l'y menie^ ?T A. Vour quoy non? 

P I . Maiscroye'^m'en'.s'il'yreua 

Quelque algarade il yous fera. 

T A. Babou, tay toy ie t'enfùplie. 

P I . Vous n'eues affe^auertte 

De l'audace dont il abonde. 

C H E. le n'y fèray chofi du monde. 

P I . il n'y fera rien, il n'a garde, 

Vourueu qu'on la luy baille en garde. 



C O M E D I ï . 

C HE. Toy mefineVitegarde moy. 

VI. le m'engardray bien par mafoy, 

Ky de "Vous bailler à. garder 

Rien de beau ny de yous garder. 

Voyci toutapropos /on frère 

Quireuient pourfere ïafiere. 

C H E. le fuis perdu : Tais allon 

le yousfûply dans la mai/on: 

Carie ne y eu pas qu'il me yoye 

E » cette robe parla yoye. 

T A. Mais pourquoy ? efl- ce quayé^honte ? 

C H E. C'efl cela. P I . C'efl mon, c'efl la honte 

De quand la fille efloit 6 luy. 

T A. Donc aleXjdeuant : ie yousfity. 

Vite, demeure icy au guet 

h fin de fiere entrer Cremet. 

A C T E V . S C E N E I I I . . 

P I T E . C R E M E T . S O F R . O N E . 

P I T E. 

DE quoy maintenant ? mais de quoy, 

De quoy mauifiray-iemoy 

A fin de la rendre aufii bonne 

A ce galand qu'il nous la donne, 

Supofiant AU lieu du châtré 

Ce mignon ainfin acoutré? 

O quel fin frété de nouice l 



V t V N V Q j f E, 

-CR. E. Marche^pluftofl,mere nourrice. 

S O. le marche au fit C R U.lele yoy bien, 

Mais c'efl fans auancer de rien. 

F I . Et bien îles luy auous montrées 

Les enfsignes ? C R E. Toutes montrées* 

P r. le youspry quand eW les a yui'si 

C R E. Ell' les a toutes reconu'ês, 

Auecbien frefche fôuuenance 

four enferela conoijjance. 

P I . Yous me dittes bonne nouuelle: 

Car ie yeugrand bien à la belle* 

Entre^au logis : long temsa 

Ma maitrejje yous atend là. 

Ha yoyla cethomme de bien 

De Parmmon, que ie yoy bien 

TS'auoir pas grandement afere, 

"Dieu mercy. De ma partj'ejp'ere 

Auoirbien de quoy l'emp /cher, 

tiray là dedans pour tâcher 

D'entandre ce que c'efl au yray 

Delà fille : & quand lefçauray, 

le yiendray faire a ce trompeur 

telles afies belle peur. 



C O M E D I 1. 

A C T E V . S C E N E I I I I < 
ico 

P A R . M E N O N . P I T E . 

I E trienreuien icy pourvoir 

Si chercau a faitfin deuoir. 

Or s'il a menéfinement 

Son fait, riay-ie pas brauement 

Deffeignél' entreprife ; o Dieux 

Que Parmenon ef glorieux! 

L'honneur qu'il en reportera! 

La louange qu'il en ara ! 

Laifjon la, qu'ilfra trefbien 

Varuenu ( ey par mon moyen) 

Sans mal, fans perte, fans dépanft 

A receuoirla iouifjànce 

De l'amour.ey d'vne pucelle 

Qridaimoit : Mais où étoit-ellel 

Entre les mains d'Vne putain, 

Sine, qui n'aime que le gain, 

Ce qui métoit dif culte 
Tresgrande ey tresgrande cherté 

A l'effet de telle entreprif. 

Mais ce de quoy plus ie me prifi, 

Dont ie penfi que ie mérite 

La palme, ey gloire non petite, 

C'eft d'auoir trouuéle moyen 

Comme Vn jeune enfant pourrait bien 

Conoifire lesfaçons de faire 

Que les putains ont d'ordinaire: 

f 



L' E V N V Q J f E, 

Afin qu'ayant conu leur Vice 

De fort bonne heure, illeshaïjjè 

Tour jamais : ces mignonnes lors 

Quelles comparoiffènt dehors, 

On ne Voit rien qui foit plus coint 

vlus net plus mifte mieux empoint. 

Mangeant auecques leuramy 

On ne les firtpas a demy 

Vour contenter leur fiiandifi. 

Mais conoifîre leur gourmandifè, 

Leur ordure, leurpauureté, 

Quelle efi leur deshonefieté: 

Quand elles fontfiules, comment 

Elle repaiffènt goulûment, 

Et s'engorgent de gros pain noir 

En du brouet de l'autre fioir, 

Aux jeunes gens c'eft Vn grand bien 

De fiauoir tous cecy trefbien. 

VI. Quoy que tu puiffisfaire ou dire, 

O de tous les méchans le pire 

Afteure ie m'en vangeray: 

Mercy dieu ie t'enpayeray, 

A fin que pour néant ce ne foit 

Que t adreffès en notre endroit, 

Vourfiaire de nous tes rifiees 

Quifimmesplus que toy rufies. 

A C T E 



C O M E D I E . lo i 
A C T E V . S C E N E V , 

Î I T Ï . P A R M E N O N . 

P I T E. 

D ieux, U Vilenie exécrable! 

O le jeune homme mifirable! 

O le malheureux Varmenon, 

Qui l'amena dans la mai fin! 

P A R . Qj£efl-ce f P I . l'en ay compafion: 

Vour ne Voir la punition 

Icy ie m enJùis enfuie. 

O la cruauté non ouïe, 

"Dont on dit qu'on le va punir ! 

P A R . Dieux! ie ne puis me contenir, 

Quel e filandre eft-ilfûruenu? 

C'efî fait de moy :iefùis perdu, 

le Va l'aborder. Qj£efi-ce cy 

Vite ? que difiis- tu ainfî î 

Quifirapuny ey batu? 

P i. Effronté de demandes-tu ï 

Tu as perdu ey ruiné 

Ce jeune homme qu'as amené 

VourVn Eunuque, ayant enuie 

De nous faire Vne pipcrie. 

* P A R . V o u r q u o y ' . q u a t o n f a i t \ d y - l e m o y . 

P I . le te le dtray.fiais'tu toy 

QuelafiUe,quona donnée 

Aujourduy àjaïs,efnee 

Ce 



L' E V N V C^V E, 

De la Ville, où elle a fin frère 

Ne noble de pere & de mere? 

P A R . I e n ' e » f ç a y r i e n . P I . s i e f l - c e q u ' e l l e 

A etté reconuepour telle: 

Mais ce pauure malheureux l'a 

Prife par force : (y quand cela 

A ettérefieu de fin frère 

Qui efi furieux & colère. 

P A R . Qujt tilfait?P l.Tout premièrement 

il l'a lié cruellement. 

P A R . Ham l'a lié ? P I . Voyre, combien 

Que Taïs le priafi trejbien 

De rien rien faire. P A R . Que dis-tui 

P I . Maintenant l'ayant bien bat» 

il le menace de luy fiere 

Ce que Ion fiét à l'adultère, 

Ce qu'encor ie ne Vy jamais 

Njy neVoudroy Voir faire. P A R . Mais 

Comment eft-il bien fi hardy 

He fiere vn fiét fi e'tourdy J 

P I . L'acte efi- il fi grand que tu dis? 

P A R . N'eft-ce pas grand fiait entrepris? 

Qui Vit jamais tel fiét fi fiere Î 

Qifihommefait pris en adultère 

Dans la maifin d'vneputain? 

P I . lenefçay. P A K.SçacheZ^ pour certain, 

le Vous l'anonce & fiay conoifire 

Pour Cvn des enfians de mon meftre. 

P I . Ham, eft- ce luy au moins ? mais eft-ce ? 

P A R . Afin que Taïs ne luy lejjè 



C O M E D I E , 

Ce 

F ère outrage ny Violance. 

Mais pourquoy '(l-ce que ne m'auance 

D'entrer leam moymefme ? P I . No» ; 

Confidere bien Varmenon 

Que tu feras, qu'en y alant 

Tu ne luy fois en rien aidant^ 

Et que te perdes à crédit. 

Car tout chacun croit(gr le dit) 

Entièrement tout ce beau fét 

Farta menée s'ejlrefét. 

P A R . Qujefl-ce donques que ie feray? 

Dont eft-ce qu'encommenceray? 

Malheureux ! yoy ci tout a-tams 

Le Vieillard qui reuient des charnu 

Le luy diray-ie ou non fie doy 

Luy dire, combien que ie ~voy 

Que c'efl pour moy à la malheure: 

Mais p faut-il qu'il le fèqueure. 

P I . Varmenon tu es bon & fàge: 

le m'en reuas à mon ménage, 

Toy raconte luy tout le fét, 

Var ordre ainfi comme il s'efl feu 

A C T E V . S C E N E V I . 

L A C H E T. P A R M E N O N . 

L A C H E T. 

D E mon lieu quej'ay içy près 

le tire ce bien, Que jamês 



L 1 E V N V 0 3 E, 

Y ne m'ennuye, ny aux chams 

Ny enla yille, alant yn tams 

E» l'yn, yn tams en l'autre, ainfl 

Que me joule de cetuy-ci 

Ouceluy-là. Mais efl-ce là ^ 

Notre Varmenon ?le yoyla. 

Qujittens-tu icy deuant l'huis, 

Varmenon ? P A R. QU/fl-ce ? ham. ie fuit. 

1res-joyeux Monfîeur de yous yoir 

Sain de retour. Que le bon f i r 

Vous f i t donné. L A . Quiattens-tu? 

P A R . C'efl fait de moy ! ie fis perdu! 

La langue me tient au pales 

De creinte. L A. Ham. comme tu es 

Lfaréi Dieugard. dy que c'efl. 

P A R . Monfleur entande\s'ilyousplefl 

Comme ilenya. Cequis'eflfét 

Le tout parf faute s'eflfét 

Non par la mienne. L A . Quç dis-tu ? 

P A R . C'efl à youstreflien entandtt: 

Car il faloit premièrement 

Vous conter dequoy cy comment. 

Or c'efl qu'yn Eunuque a étté 

Var yotre Ledriachetté 

Vour donner. L A. A qui ? P A R. A Tais. 

L A . C'eflfait de moy. dy moy le pris. 

P A. Vint flans.L A. Tout efl perdu! V A . AU 

chereau efl amoureux ici 

D'y ne certene jeune garce 

Qui joué du lut.L A . Ham, quellefarce? 



C O M E D I E, 

1/ eft amoureux f conoift- il 

Déjà les femmesOtt, eft-il 

Venu en "ville ) mal fur mal ! 

P A R . Ce ri eft moy qui le mes à mal, 

' Monfeurncm'enregarde^point. 

L A . Quant à toy ie rien parle point. 

Si ie "vy ie facoutreray 

Vendard. ça, dy moy tout le "vray. 

P A R . C'eft qu'on a menécetuy-cy 

VourZunuque a, fte Tais cy. 

L A. Vour Eunuque ; P A Rlleftainfi. Puis 
ils l'ont comme adultère pris 

"Leans, & liépiés & mains: 

O l'audace dont ils font pleins ! 

LA. Oufùis-ie ! n'as tu rien au bout 

De ces maux, a dire ">. P A R. c'efttout. 

L A . Que fay-ie que ie n'entre donqueî 

P A R. dr ie ne fay doute quelconque 

Qt£,y ne meVienneVn malheur grand 

De ce qu'ayfait. Mais pourautant 

Que c'étoit chofe neceffàire 

De ce qu'ay fait, que de le faire, 

le fûts aife que ces gens-ci 

Auront part au malheur ainft 

Deparmoy. Car à ce "vieillard 

Je fay qu'il étoit bien à tard 

Qi£il ne trouuoit cauf "valable 

Vour faire quelque aile notable. 

Or qu'il face fa detinee, * 

Maintenant puis qu'il l'a trouuee. 

Ce iij 



L* E V N V Q^V E» 

A C T E V. S C E N E V I I . 

P I T E . P A R M E N O N . 

P I T E. 

T Amais nem'auintde ma "vie 

-*• Cbo/è dontj'eujf plus d'enuie, 

Que quand ce vieillard malinflruit 

tfl entré cbe\nous. Moy fans bruit 

Et feule en ay ris à plaifir, 

Sçachant qu'il l'auoit fait Venir, 

P A R . Mais qui aroy-til bien ? P I . îejôr 

Maintenant tout exprès encor 

Vour en conter a Varmenon. 

Ou eft-il . ' P A R . Me cherche elle ou non? 

P I . Mais ie le Voy icy-endroit, 

le m'en Va l'acofter toudroit. 

P A R . Qj£efl-ce foie ? que Veux-tu dire? 

T>y moy, qu'as-tu ffort a rire? 
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P A R . Comment cela ? P I . Tefaloit-il 

Croire fiudain tout ce quay dit? 

iî'e'tois-tu content du délit 

Qujtujeune homme tu asfétfere, 

Sans aler encore à fin pere 

Encufir lepauuregarçon ? 

Comment & de quelle façon 

Venfis-tu qu'a hondy fin cœur. 

Quand ( dont il auoit plus de peur ) 

Son pere déplaijânt l'a ~vu 

En labit qu'il auoit yétu ? 

Et bien, quoy 5 es-tu rouge ou pale } 

Au moins tu y ois ton cas bien /aie. 

P A R . Ham, qu'as tu dit,faujjètraitrejj 

Tu mas donc menty mentereffè ? 

Encor tu t'en ris ? Tu t'ébas 

A nousgaber, ne fais-tu pas ? 

Méchante. P I . Si fay,mais bien fort. 

VAK.Tuas rai/on : fi n'efl-il mort 

Quifiara trefbien te le randre. 

P I . Voire da. P A R. Tu dois t'y atandre 

P I . Aufiifay-iemoy.Maisfira-ce 

Vouraujourduy cette menace? 

Carie fiay que feras pendut 

Vourfeftrefîbien entandu 

A débaucher ce jeunefils : 

Et puis, quand à maltul'asmis, 

A i encufir enuers fin pere: 

Dontreceuras doublefidere, 

L'Y» O 1 l'autre tepuniffant. 

Ce ii 
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J? A R. Qtfcft-ce de moy f P I . De tonprefânt 

C'efl l'honorable recompanfi 

Ojipn iaprefieù, dteu.V A K.Quand j'y panfi 

le me fuis perdu comme yn rat 

Qui s'encufe de [on rabat. 

A C T E V . S C E N E V I I I . 

N A T O N . T R A S O N . 

N A T O N . 

E T bien ? en quelle intention 

Qu quell' délibération 

Maintenant icy y enons-nousï 

Quelle entreprififaites-y ous f 

T R A . Qui moy ? afin que ie me rande 

A Taïs, qu'elle me commande. 

Ht que fin bon plaifirieface. 

N A T . Si yous le fêtes que fira-ce? 

T R A. Cefera comme Herculesfit 

Qui à Onfales'afferuit. 

N A T. Vous en/ùyue^ynbon exemple. 

Que teyijfiamolirlatemple 

Ht le tefl À coups defiuate. 

Hé mon dieu : à [huis on rabote. 

T R A. Et quel malencontre efl-ce icy? 

le n'ayjamés yu cetuy-cy. 

Quefiroit' ce bit n qui ferait 

Quenfartant ilfi bafieroit î 
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A C T E V - S C E N E I X . 

C H E R E A V . P A R M E N O N . 

F E D R I . N A T O N . T R A S O N . 

C H E R E A V . 

MES amis, aucun aujourduy 

Vit-il plus eureux que ie yy} 

il n'en efl pas yn fèul au monde 

E» qui tant de bon heur abonde. 

Caries Dieux en moy fèul font yoir 

Entièrement tout leur pouuoir: 

A qui fi tôt tant de moyens 

Sont yenus auec tant de biens. 

P A R . Quji fi'homme à eftrcfi contant? 

C H E. O Varmenon que') aime tant. 

De tout mon aife &• mon bon heur 

Entrepreneur gr moyenneur, 

Kcomphffeur de mes defîrs, 

Grand Treforier de mesplefirs, 

Sçais-tu point la joye ou te fuis, 

siplongé que plus iene puis. 

Sçais-tu point que Vanfileefl mienne} 

Qj£pn trouue qu'elle efl citoyenne? 

P A R . le l'ay entendu. C H E. Sçais-tu bien 

Nos fiançailles ï P A R. Tout y a bien: 

loué fait Dieu. N AT. Entans • tu point 

Ce qu'il dit la ? C H E. Vn autre point 

il y a, dont iefùts bien aife, 

Eedri mon frère efl àfan aifè, 
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Ses amours tuy "vont a fiuhet. 

Des deux yne maifon lon fe't, 

Ce nefera plus qu'yn ménage: 

Tais fi met au patronage, 

lit en la garde de mon pere. 

P A R . Elle efl donc toute à yoflre frère} 

C H E. Cela s'entand pour en jouir. 

P A R . Voicy de quoy nous réjouir 

Encores d'ailleurs : le Soldat 

Aura fin congietoutaplat. 

C H E. A mon frère fay-le fiauoir 

Ou qu'ilfoit. P A R. le m'en y aie yok. 

T R A . Doute-tu que nefioys en route 

Et perdu ? N A, le le croy fins doute. 

C H E. Qj£efi-ce que premier ie diray? 

Qui efi-ce que plus ie louray? 

Celuy qui le confiai me donne 

De fiere entreprife fi bonne? 

Ou moy qui fin confieil aypris 

Et l'ay brauement entrepris} 

Ou bien louray-ie lafortune 

Qui m'a efiéfioportune 

Qouuernant ey guidant l'afaire, 

Que pour l'entreprife parfaire 

Elle a dans Vn fiul jour enclos 

Tant de cbofies fiapropos? 

Ou beniray-ie la bonté 

Douceur ey- debonaireté 

De mon pere? O bon Dieu maintien 

Et confirue nous tout ce bien. 
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F E. Vieux ! Varmenon me "vient de dire , 

Ce qu'encores que le defire, 

le ne puis croire-.où ejl mon frère? 

C H E. Le Voicy. F E. Et bien î queUechere'i 

C H E . Trefque bonnetafés eflimee, 

A/ses louee,afés emee 

De ta Tais ne peut élire. 

Tant elle nous a fét pareftre 

"Vers nofîre maifon Vn bon \ele. 

F E. Ho, me Viens-tu dire bien d'elle*. 

T R A- lefuis mort! moins j'y ay d'atante 

Tant plus mon amour efl confiant?. 

Mon efpoir n efl qu'en toy Haton: 

le t'enfûpli. N A T. Qtfj feroit-on? 

T R A. Nefay que cela feulement 

Ou par prière ou par argent, 

Que ie trouue en la bonne grâce 

De Tais quelque peu de place. 

N A T . l I efl malaisé. T R A. S'il teplét, 

(le fçayquetufçaisfere) il efl 

tét autant vaut : ey tu auras 

De moy telprefint que Voudras, 

Demande-le tanfulement. 

N A T . S e r a - t i l v r a y ? T R A. Certénement. 

N A T. le Veu que ftifànt bien la chofè, 

Voftre maifin ne me fait clofi 

lamavs, ny en Voftre prefknce 

Ny mefrne durant Voftre abfànce: 

Et quej'aye toute ma vie 

Encore s qu'on ne me conuie 



l ' E V N V QJf E, 
Tour toujours quelque tems qui face 

A ta table yne bonne place. 

T R A. Var mafoy ie te le tiendray : 

N A T. Le fét aujs'ij'entreprendnty. 

F E. Qui entan-ie icy quelque parti 

AaTrafin.T R A.Mefiieurs nieuyousgard. 

F E. Veut eflre que tu ne fais rien 

T)ufait d'icy} T R A. le le fay bien. 

F E. Ef tu es donc encores y eu 

E » ces cartiers} T R A. Sur yoftre aueu. 

F E. Sçais-tu l'aueut le tepromês 

Que f te rencontre jamais 

Tar ci après en cette place, 

(Tu m'aras beau dire, iepaffe 

Mon chemin, ie cherche quelcun) 

Tu es mort. N A T. le ne fâche aucun 

D'entreyous fi hors de raifin. 

F E. le ïaydit. N A T. si riefi-ilpas bon 

D'en yfirfi kgierement. 

F E. il fera fait. N A T . Premièrement 

Vn mot d'audience : ey fi c'efi. 

chofiafaire, s'elle youspleft 

Vous laferés. F E. Or écouton. 

N A T . Ketirês-yous ynpeu Trafin. 

Tout premier il ef tout notoire, 

Ttyous pri'bien fort de le croire, 

Toudeux, que tout ce que fay fét 

Tour cet homme cy, ie l'ay fét 

Tlus pour mon bien que pour le fen. 

Mais fi c'efi aufii yoflre bien, 
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Ce ferait à yous grand fimpleffè 

De ne lefaire,.F E. Dy donaqu'efl. ce? 

N A T. C'efl que iefis d'opinion 

Qu$ le preniés pour compagnon 

Et par f nier a y os amours. 

I E. Ham Iparf niera mes Amours! 

N A T. Pensés ynpeu qu'Auecques elle 

Yoflreftçondeyiure eft telle, 

Tedri, que toufiours youlés fere, 

Quoy qu'il en coûte,bonne chère; 

Carie fay qu'ordinairement 

Yous la frétés fiandement; 

Vuis n'ayantguiere que donner 

Yoflre amour ne f peut mener 

Quefayésfui à la depance: 

Mais faut que Tais f dijfance 

(c'eftforce) defaire yenir 

D'ailleurs de quoy s'entretenir, 

Etfournir aux fais tous les jours 

Quifrruiennent en y os amours. 

Tour toutes ces chofes icy 

Vnpluspropre que cefiui-cy, 

Plus ny mieux apropos pour yous, 

Ne f trouueroit entre tous 

Tes hommes qui fint en ce monde. 

Premier,fir quoy plus ie me fonde, 

il a que donner, perfnne 

Vlus libéralement ne donne. 

Vuis il eft fit mauffade lour. 

il ronfle la nuitey le jour. 



L'E V N V Q^V Ê> 

t t n e faudra point qu'ayés peur 

Que la dame y mette f n cœur: 

Si tofl que Vous en lajfireZ^ 

Aisément le debufquereX^ 

F ï..Qj£e nferons-nousm A T.E» outre aufii, 

Ce qui Vaut mieux que tout cecy 

Itdont il eft plus receuable, 

Nul ne tient ny meilleure table 

Nyplus longue pourfétier 

Vamy qui luy pleft de prier. 

C H E . Cet homme comment que ce f i t 

Nous fétbefin : ayon-le.f z.fîir. 

N A T . c'eft bienfét.Xe ne Vous demande 

Quyn fui point, c'eft qu'envoftre bande 

il Vous plaifi mereceuoir. 

Tayfiét afés bien mon deuoir 

Defou'éter cefibot cy. 

C H E . le le Veu bien. F E. Ef moy aufii. 

N A T. Vour cela, Vedri & chercau 

le Vous fay prefient de ce Veau 

Vour le manger ey le Vtler. 

C H E . Vay donc : il rien faut plus parler. 

F E. il le Vaut. N A T . AprocheXTrafion. 

T R A. As-tu fit quelque cas de bon? 

N A T.Quoyi ils neVous conoiffoyent point. 

Leur ayant conté bien apoint 

Quellesfint Vos complexions 

Qualités ey perfections: 

V.tde louanges non petites 

Ayant cottaudévos mérites. 
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Vos fins preudomie &• Vertu, 

Apres Aisément) ay tout ». 

T R. A . Vêla bon : ie t'en remercie, 

ïay eu cet heur toute ma vie, 

Un quelque lieu que me rencontre 

Touchacun grande Amour me montre. 

N A T . Ne Vous Auoy-iepasfiçu dire 

Ce que cet homme fiauoit direï 

Kuous oui comme il abonde 

D'Vne pure Attiquefaconde f 

F E. Tout va bien : Venés ça tretous. 

Adieu, plaudifiés entre Vous. 

F I N . 
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D E V I S D E S 
D I E V X , P R I S 

D E L V C I A N . 

P A R 

I A N A N T O I N E D E B A I F. 

A V X R O Y E T R O Y N E 
D E N A V A R R E . 

LE fiigneux laboureur, s'il entand quefon maifire 

Marie en fit mai/on ou la fille ou la/œur, 

Non ingrat s'en ira,tout joyeux dans le cœur, 

offrir aux maricX^ de fin labeur champelirc. 

Aufii moy, qui Voudroy mes fiigneurs reconoifhre, 

le Vien Vous honorer de mon petit labeur, 

Non cuidant prefinter quelque don de Valeur, 

Mais quelque bon Vouloir tafihant faireparoifîre. 

O N O B L E P A I R R O Y Ah,si petit ie prefinte 

Vn prefintqui ri efi grand, mais filon mon pouuoir, 

Si vous mancant, mon cœur pour Vn peu ie contente', 

îaites comme ce Roy, qui d'vn bénin vifâge 

Keceut l'eau du fitjet. Ainfipuifié-ie Voir 

Bénir de plus en plus VofireJàinÛ mariage. 

£>d 
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D E V I S P R E M I E R . 

L E I V G E M E N T 
P E S T R O I S D E E S S E S . 

i 
I V P I T E R. 

•~ E R C V R E , c e t t e p o m e p r a n : 

^ Va trouuer le fils de Vriam 

f> Vafire en la terre Vrygiene: 

<Ç Var la grand montagne idiene, 

_ g Dans Gargare le trouveras 

Gardant fis bœufs, ey luy diras: 

OVaris,\upitercommande 

Var ce qu'as y ne beauté'grande, 

Ef d'amours es grand maijbre aufit, 

Que juges cesdeeffes cy 

Qui d'elles trois eft la plus belle: 

Vour celle que jugeras telle, 

Lifitnt lapome, trouueras 

Le pris que tu luy donneras, 

il eft bien tems aufii, Deeffes, 

Que preniés y ers luy y os adreffes: 

Car te refufi tout aplat 

Eftrejuge d'yn tel débat: 

Dautant que toutes ie yous aime 

D d ij 
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D'y ne amour enuers toutes même: 

Ht s'il eftoit en monpouuoir 

Je yous deftre toutes Voir 

Contentes d'égale Victoire; 

Mais qui a l'y ne donra gloire, 

Des deus s'en ira malvoulu, 

Leur honcur leur ayant tolu. 

Ht c'eftpourquoy moy qui deftre, 

Vos amitiés ie m'en retire. 

Orcejouuenceau Hrygien 

Vers qui aies, le fera bien: 

il eft au royal parentage 

De Ganymede,ey dauantage 

il eft naïf & ri eft rusé, 

Ayantfin âge és mons ysé: 

Mais pour cda nul ne l'argue 

D'efire indigne de cette Vue'. 

v E. Quant à ma part, ô lupiter, 

Bien que Vouluffis députer 

Morne mefine fur noftre noifi, 

Rien ne m'empefihe que ne Voifi 

Me decouurirà luyfans fi: 

C'efi tout qu'ilplaifie à celles-cy. 

I V N . O V E N V S rien ne nous étonne, 

No» quand ton beau Mars enperfonne 

De nous juger fi chargeroit; 

Nous tiendrions ce qu'il jugerait. 

Quel qu'il f i t ce Varis,facorde 

Qf£dapointe nofire difiorde. 

I V P. Qj£eft-ce ma fille que tu dis! 

Qupyl tu te baijfès & rougis? 
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Tou/îours yous autres pucelétes 

Kougifés de telles chosétes: 

Mats tu fais fîgne qu'Ute plaifl. 

Or aies : & dautant qu'il efl 

Impopible quefôyés telles 

Que fembliés également belles, 

Celles deux quifbucomberont, 

De bonne heure regarderont 

À. ne porter nulle rancune 

Aujuge quipremira l'yne, 

2t ne brajjer contre le chef 

Dufimplegars aucun mechef. 

M E R . Marchon auant droit en Vrygie, 

Htpuis qu'il fautqueyous conduie 

Si me jùiués non lentement: 

Mais ajjùrés yous hardiment, 

Carj'ay certéne conoifjancé 

De Paris : n'ayés défiance: 

il efl yn beau jeune garçon 

De fort amoureufè façon 

2t propre à juger tel afere: 

En cefét il ne peut malfere 

V E N . Tout y a bien à ce que ie yoy: 

Ce que tu dis efl bon pour moy, 

De quoy il n'efl point recufàble, 

Mais nous frajuge équitable. 

Hfîilfèul encor aujourduy, 

Ou s'il a femme auecque luy? 

M E R . lin'efl du tout hors mariage. 

V E N . Comment ? ie n'entan ce langage. 

M E R . V«e qui efl d'ide le mont 

Vd 
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Ef luy leur CAS enfemble font, 

Ht dans y n logis ce me fèmble 

Ont toudeux leur ménage enfemble. 

"Elle efl de paffable beauté, 

Mais fent bienfortfa rurauté ^ 

Ht fit montagne naturelle: 

Luy n'a pas trop f n coeur en elle, 

Mais pourquoy t'en enquiers-tu tant} 

V E N . Vour rien,fînon en m'ébatant. 

MlN.Holatufais outre ta charge 

HAifantapart quelque ménage. 

M E R. o Minerue, ce n'étoit rien 

De mAl, ne contre yoflre bien: 

Ht fans plus me demandait elle 

Si Paris yiuoitfans femelle. 

M I N , A quel propos apart ainfi 

S'enqucroit-elle de cecy} 

M E R. le ne fé,mais a yoir fa mine, 

Hlle ne faifoit point la fine: 

Ht m'a dit quelle s'enquétoit, 

Htfans y penfer s'êbatoit, 

M I N . Quoy donc ? il efi hors mariage} 

M E R . No» ce croy.MI N. Qupy}a tilcourage 
Suiure des armes le métier, 

Ou ne fnt-ilque f n bouuier} 

M E R. le « e p u i s au yray te le dire: 

Si peut on juger qu'il defire 
L'honneur, IA guerre luy plefl, 

Eflant de l'âge dont il ef. 

V E N . Au moins tu y ois que ne querelle 

De quoy parles feulauec elle: 
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c'efl à qui aime à rioter, 

N o » a Venus s'y arrêter. 

M E R . E& s'enquiert de meflne, &• pour ce, 

Comme en ayant moins, ne te cource 

Si ie luy ay fiemblablement 

Rendu reponce flmplement. 

Mais en deuifant, de manière 

Sommes auance^qu'en arrière 

Loin defla les aflres auons, 

Lt prejque en Vrygie arriuons: 

le yoymême ide, ey toutcargare 

A clair : Si mon œil ne s'égare 

Mefines (ey ie ne me deçoy) 

"Saris "vofirejuge ie t>oy, 

I V N . O » efi-il? car ie ne Pauifi. 

M E R . Deçà,lunon,àgaucheyif 

Sur le pendant non au coupeau, 

Ou tuyois l'antre ey le troupeau. 

I V N. le ne toy nul bétail en fiomme. 

M E R . Que dis-tu? ne y ois-tu pas comme 

Ces bœufs y'ts-a-yis de mon doit 

Marchent auant en cet endroit 

Hors des pierres?ne yois-tu l'homme 

Qui court aual du rocher, comme 

Tenant yne houle te aupoin, 

Les retient de s'épandre au loin? 

I V N . si c'efi luy, ie le yoy afteure. 

M E R . C'efl luy même ie t'en afifieure. 

Mais puis que nous en fimmes prés 

Dés icy prenons terre exprès, 

Tourne luy fere yn éfoy prendre, 

D d iitj 
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Si tout acoup allions défendre 

Audepourueu yolans d'enhaut. 

I V N . c'eft bien dit, (yferelefaut. 

Or en terre marchon derrière, 

C'eft k toy d'aler la première, 

O Yenus,pournous mener droit: 

car tu dois fiauoir chaque endroit 

De ce pais, 0- les adreffes, 

Du tems que pourfere carejfes 

A tonAnchifi, te robots 

Souuentparces mons (y ces bois. 

V E N . iunon,ie ne fuis fort marrie 

De toute cette raillerie. 

M E R . Bien donquesieyous guideré: 

Car moy-mefine j'ay demeuré 

In ide durant l'entreprifè 

Que lupiterfit pour la prifè 

Du jeune Vrygien garfin, 

Quil youloit pourfin échanfôn, 

Souuent à fin que leguetaffe 

lime commandoit quej'alafjè 

Var ce cartier,\ufques atant 

Que d'ynfaux égle fi y étant 

il le bloca dedans lesfines, 

Et le hauffà loin fur les terres, 

Vefiant la, pointe dans les deux, 

Quand à fin qu'il le portât mieux 

Auecfin yolmon y al féleue: 

A infi te beaufils ie fiuleue. 

S'il m'en fiuuient ce fut deçà 

Sur ce rocher qu'il le trouffà. 
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Où près du bétail qui l'écoute 

Elageoloit n'ayant de rien doute: 

Ht ~voyctfondre lupiter 

Qui derrière Vient l'empiéter, 

Le choyant degente manière: 

Ht ferrant d'étreinte legiere 

D'vne main par enhaut fin bras 

De l'autre fà cuiffi par bas: 

Ht du bec acrochant de forte 

La tiare qu'en tefte ilporte, 

Hnleue l'enfant étoné, 

Qui le colfiuplement tourné 

D'œilhde moite le regarde. 

Soudain d'amajjèr ie ne tarde 

Sonflageol, qui des mains luy chut 

De la grande fayeur qu'il ut. 

Or yoy ci le luge tout contre: 

Saluons-le en bonne rencontre. 

Ht à toy gentilpafoureau: 

P A R . Et à toy aufiijouuenceau. 

Qui es tu qui cy tepourmenes ? 

Qui fint ces femmes que tu menés f 

Le naturel propre elles n'ont 

Vour la montagne où elles y ont 

Alesyoirficointes & belles. 

M E R . Des femmes aufine fint elles: 

Taris, tu y ois lunon icy, 

Ht Minerue cy Venus au fi: 

Ht moy Mercure que lon mande 

Vorteurdu fait qu'on te commande. 

Mais pour quoy tremble-tu ïpourquoy 
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TaUif'ttt'i chajjè tout efroy: 

Ce n'efl charge qui ne foitbone: 

luge de beauté lon t'ordonne. 

O Paris, lupiter commande 

Var ce qu'as y ne beauté grande, 

Qtfen amours es grand maiflre aufii, 

De juger ces D eeffes ci, 

Qui d'elles trois efllaplus belle: 

Tour celle que jugeras telle 

Lifant la pome, trouueras 

Le pris que tu luy donneras. 

P A R . Baille que l'ecriteau i'epele: 

La belle me pregne (dit elle.) 

Mais Monfieur Mercure, comment 

Vourray-ie fere jugement 

D'y ne fifort eflrange yu'é, 

Qui à moypatottreau n'eSldue, 

Moy quipiis mortel homme né, 

Etjamés les chams n'éloigné î 

C'effaux mignons des Cours ou y'tlles 

Déjuger ces noifts pennies: 

Et c eft mon fet de htenfçauoir 

Conoiflre quelle cheure a yoir, 

Ei?plus belle que l'autre, quelle 

Geniffe plus que l'autre eftbelle: 

Orie foustrouue également 

ircs-belles:& ne fçay comment 

ileflpofibleque la yu'é 

Deïvne en l'autre aucun remue, 

Qujl en faut à force arracher, 

"Xeyoulantfa prifè lâcher: 



D E V I S I , 

Car ou il l'a premier fichée 

S'y tient fermement atachée* 

Et du prefint riche rjr contant 

A plus grand bien ailleurs ne tandi 

Et fi à toute peine il lefjè 

Le premier tant qu'ailleurs s'adrefji 

il reuoit la me fine beauté, 

Et ne cuide s'en eflre oflé, 

Etfiemble quauecque la vue 

La mefine beauté fi remue, 

Etqu'Vne de l'autre la prand, 

La randja reprand & la rand. 

Leur beauté tout autour m'ençouure, 

Et pour la miens Voir tout ie m'ouure, 

En me dépitant de n'auoir 

Lesyeus d'Argué, afin de mieus Voir 

De tout mon cors leur beauté belle. 

Qui égale en toutes excelle. 

le Voudroy pour les bien juger 

A toutes la pomme ajuger. 

Et puis Hfaut que me propoufi 

Ces trois,rvne la fiurepoufi, 

Les deux,filles de lupiter. 

Comment m'en pourroy-ie aquitert 

M E R . Ie»e f içay .mais le Vouloir fiable 

De lupiter n'efi euitable. 

P A. Gagne donques d'elles ce point, 

Que les deus ne me hayrontpoint 

Quiauront le defiuantage, 

Et ne le prendront pour outrage, 

Croiant que la faute des y eus 
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M'aura gardé de juger mieux. 

M E R . Elles promettent d'amfi fere: 

il ejltcms d'acheuerl'aficre. 

P A R . Nousejfaironsdel'acheuer, 

Vuis qu'on ne pourroitl'echeuer. 

Mais deuant te yaudrois entandre 

s'ilfrfira d'ainfiles prandre 

Auec leurs abitspour les yeoir, 

Ou bien s'il faut, pour mieux affioir 

lugement d'elles reconuës, 

Que les contemple toutes nues. 

• M E R . C'efl à toy juge d'ypouruoir: 

Ordonnes^en a, ton youloir. 

VA. A mon youloir?Donques j'ordonne 

Qua-nu ie yerray leurperfnne. 

M E R . Eay les dépouiÙer deuant toy: 

le me retire quant à moy. 

V A. Vuis qu'il faut,T>eeffis treflelles, 

Que f y juge de y os querelles, 

(Queie puffe ne F eflre pas ) 

Vour y os beaux obis métré bas 

Entre\dans ce tofu bocage, 

Ou pourre^fius le noir ombrage 

De cabinetsfueillus ey yers 

Marcher les membres decouuers, 

Loin defiupçon, loin de firprifi 

Qui yienne rompre l'entreprif 

De ce hasardeux jugement, 

Vour mon grofier entandement. 

1,4 dedans pour fi deuetir, 

A fin de ne plus loin finir 



D E V I S 1. Zïf 

chacune àfi logefegrette 

Autour d'y ne placcbien nette, 

Seul endroit de ce bois epês, 

où le clair jour darde fes rês. 

Cette place ronde ey lijjèe 

De mouffe mole efitapijjèe, 

Qj^Enoney porta dans/on fein, 

Et ie l'agenséde ma main. 

Là chacune apart toute nue 

Se plantera deuant ma Vue, 

Qj£en Vos beaute^j'ajjèuuiré: 

Vu'is la plus belle choifiré, 

A qui faut ajugerla pome. 

O que ie Vequiff heureux home 

Si j'en euffe trois à doner, 

Tour toutes trois Vous guerdoner i 

M E R . Me recommande: enVoyla quatre 

Tort afêre^J trois à debatre, 

Vn à juger,qui entreprand 

De décider le difirant 

De ces trois quifrnt empêchées 

Vour en finir deux bienfâchées. 

Tout rabatu,tout bien conté 

le n'ay pas grande Voulante 

De Voir leur beautédecouuerte, 

"H'eflimantfére trop depene 

De ne la Voir : caraufi bien 

le fié que n'y gagneroy rien : 

Et de me mettre aux acceffiires 

D'entrer en mes chaudes arfiires, 

Et n auoir où fi décharger 



D E V I S I . 

Seroit affe\$our enrager. 

Delunon ie n'y puis pretandre, 

Incores moins me faut atandre 

De Minerue contentement, 

Elle hayt trop l'ébatement: 

Quant a Venus ie puis bien dire 

Quautrefois ie nauoy du pire 

En fa bonne grâce,deuant 

Que Mars me la "vint deceuant. 

Lors m'en depêtray de bonne heure 

Sçachant que l'amour nef oitfeure 

Valantfoufriryn compagnon: 

Mats quel compagnon} "vn mignon 

De qui nepouuoy rien atandre, 

s \ n dépit le fufl "Venu prandre, 

Tour recompanfi & pour tout bienf 

Si non que des noffes de chien. 

Que i'aye eftébien youlu d'elle, 

A garant & témoin fapelle 

Hermaphrodite le beau fils 

Qujlle me fit en ce pais, 

Le nom duquel en yn affemble 

Le nom d'elle & le mien enpmble. 

O que ie yiffe maintenant 

Enone en ce lieu ftruenant, 

Enone la nymphe mignons 

Qui à Varis toutes'adone: 

. Mats fi mes yenesj'echaufbyt 

Luy feroy bien rompre fafoyf 

Quelque raifon qu'elle pufi dire. 

Et ne feroit-cepas pour rire 
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si tandis que le beau Varis 

KVifant à donner le pris, 

tes beaute^jles autres Yifite, 

Qj£pn yifitaft par grand mérite 

"Déjà compagne ï enbompoint, 

Qui la trouueroit fi apointl 

Mot mof.a ce que puis entandre 

lon peut d'ici dupiaifir prandrei 

A K défaut depouuoir ioiiir 

De leur yue,Ules faut oùir. 

V E. le ne ~veu point tirer arrière, 

Ht fuis contente la première 

A m de toutacoutrement, 

O Varisjce montrer comment 

Vour toute beauté ne me Vante. 

De blancheur és bras excelante, 

Ou degrofpur ey fente d'yeus 

Telle comme ef celle des bceus, 

Maisdequoy tout partout j'étale 

Ma beauté quif f i t égale. 

MT.O Varis ne la lejfe pas 

Heuetir, quelle riait mis bas 

leCefe qu'elle a defir elle, 

De peur qu'elle ne t'enfircelle. 

Ht bierii tefaloit il ainfi 

Qtfyne pute "veniricy 

Te prefenter fi reparée, 

Ht de tant de fars colorée*. 

Nommais decouurirfà beauté, 

A qui rien ne peut efire ofiê. 

P K.Elles difentbien quant au Qefle 
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Ofîe-le.le me tai du refte. 

V E. Maispourquoy n'as tu décelé, 

Minerue, ton beau chef pelé. 

Te demorrionant la tefie 

Sans fecouer ainfila crefle, 

Ht noftre juge epouanteri 

Creins-tu qu'U ne yoifc éuantet 

Que ton œil yerd n'eflfort terrible 

Terdant tout cepennache orriblef 

M I. Voyla le morrion lefré. ^ 

V E. Voicy le Cefle délacé. 

I V . Depouillons-nous.V A.O le miracle! 

O ïupiter ! 6 le fpeélacle! 

O les beauté^! o lefoulas, 

Dont ne puis eflrefou ny las i 

O comment cette yierge efl belle! 

Oproueffe qui fè decelle 

Sous yergogneufè chafleté. 

Vraiment Royale majeflé 

Un port zy façon aparante 

Digne qui lupiter contante! 

Que cette-cy jette desyeus 

Vn ecler dous ey gracieus \ 

Que le ris dont ie la yoy rire 

lirénaïuement atire! 

Goûter plus d'eurimpofible efl: 

Mais i'ay yolonté, s'il yousplefl, 

De regarder a part chacune: 

le ne m'arrefle fur pas yne, 

zfiant douteus ey ne fâchant 
Surquoy la yuë iray fichant, 

QB 
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Quj de toutes pars athée 

S'éblouît ey court égarée. 

V "H.Hdifion-le. P A.Retirer-Trous 
Vous deux.toy,demeurejô lunon. 

I V . Varis, me "Voici demeurée: 

Mais quand m'auras confiderée, 

il faut aufii confiderer 

De quoy te Veu rémunérer, 

lit quelle belle recompanfi 

Deja de te donner iepçnfi. 

Car fi m'ordonnes^ Varis,' 

De beauté l'honneur ey le pris, 

le t'ordonne lafigneurie 

A toy fiul de toute l'Afie. 

P A. lenefay rien pour les prefins: 

T-ay place à Vne autre: ilefttems. 

l'enfèray mon éme cy rien contre: 

MincrueVien t'en ey te monflre. 

M I . Me Voicy.Varisfi jugeant 

Tu me y as la pomme ajugeant, 

lin quelque guerre que tu ailles 

Viendras le plus fort des batailles, 

le teferê Victorieus 

Uraue guerrier ey glorieus. 

P A. le n'ay que fiere de la guerre: 

Comme tu Vois toute la terre 

De Fryge ey Lyde enVn tenant 

Jouit de la paix maintenant: 

Ht tout l'eftat de noflrepere 

De gens de guerre n'a que fere. 

Mais bien que ie ne face cas 
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De ces prefnsjie panfe pas 

Que pour toy de rien moins ie face, 

Si ta beauté les autrespajjè. 

Si te rabitte maintenant 

Ton beau morrion reprenant: 

Carie t'ay Vue à ffifance. 

il eft tems,que Venus s'auance. 

V E. MeVoicy déjà près de toy; 

Voy moy bien par tout ey reuoy, 

Courantpar deffus rien ne pafft, 

Mais chacun membre apartcompajji 

Et le contemple en t'arreftant: 

Et fi tu Voulaisfaire tant 

Vour moy de beaufils,que d'atandre 

Oy ce queVeu te faire entandre. 

Ayant long tens que ie te Voy 

Et jeune ey beau,til que(ie croy) 

Nul autre en toute la Erygie 

Ne Vit que ton pareil on die, 

Vrayment de moy tu es loué 

Vour la beauté dont es doué: 

Mais ie ne puis que ne t'acuf 

De quoy ton meilleur âge s'vfe 

Entre ces rochers,quand tu pers 

Celle beauté par ces de fers, 

Qt£iltefaudroit quiter pourJûiure 

Desgentes citeXJe beau Viure. 

Et quel profit ou quel plaifir 

Var my ces mons peux-tu choifir, 

où ta beautét'efî bien mal due 
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Qui ri efi que des "vaches corne? 

Mais deja bien te conujendroit 

h'aimer en quelque bon endroit 

Vour epoufier,non point de celles 

Trop mal apri/es patourelles, 

Qui par les cropes d'ide Vont 

Aufii fauuages que le mont: 

Non Vne lourde Villageoifi, 

Mais quelque gentile Gregeoifi 

H'Argos,ou de Corinthe, ou bien 

De Sparte,quifinte fin bien, 

Vne telle,comme efi Hélène 

leune ey belle,de grâces plene, 

Qui en rien ne me céderait^ 

Ht fur tout qui bien aimeroit. 

Car ie la conoi bien pour telle 

Que fi tojl quefieras Vu d'elle 

Vour Vne Vue feulement, 

Oubliant tout entièrement, 

^'abandonnant te Voudra fitiure 

Vour auec toy mourir ey Viure. 

il ri efi pas qu'autrefois rien ais 

Ouy parler. V A. Non ay jamais. 

Mais Venus ouïr ie defire 

Tout ce qu'il te plaira m'en dire. 

V H.le te diray de point en point 

Le tout,ey rien mentiray point. 

Hélène efi la fille de celle 

Lede de nom.mais de fiait belle, 

Deuers quilupiterVola 

Quand d'Vnfiaux Cygne ilfiVoiU. 
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Mais quelle la Voit on paroiflre? 

Blanche comme celle doit eflre 

Qi£vn Cygne trejhlanc engendra'. 

Ht qui la chair douce (y tendre a, 

Co mme doit iauoir atendrie 

Celle qui dans l'euffùt nourrie. 

Au refte adroite à tout elle efl: 

La dance & la lute luy plaifl. 

Auec tant d'atraits elle efi née 

Qj£y ne guerre )a s'efl menée 

Vour l'amour d'elle,dés le tams 

Qujncore n'eflant meure d'ans, 

Me fut par ihesérauie. 

Du depuis quand l'âgefleurie^^ 

Epanouit la fréche fleur 

Déjà deflrahle Vigueur, 

Tous les principaus de la Grèce 

La choifljjànspour leur maiflreffe, 

Lon Vitche^Jon pere aborder, 

Et pour femme la demander. 

Là Menelasnéde l'enjance 

De Velope, ut la preferance. 

Si tu Veuslefferfere à moy, « 

Ce beau mariage efl à toy. 

V A. Comme t'es tu tant oubliée, 

D'vne qui efl ja mariée} 

V E.Tues bien)eune,çy fitejàns 

Delà nourriture des chams: 

Mais iefay que c'efl qu'il faut faire 

Vour bien conduire tel afaire. 

V A. Commentfcari'auroy grand Vouloir 



D E V I S I . up 

ULoy-mefime aufii de le fiauoir. 

V E.Tu fieras "vn "voyage en Grèce, 

Comme pour "voir leur gentilleffè. 

Quand en Eacedemonferas, 

A Hélène te montreras. 

Puis après ce fira ma tâche 

Défaire qu'elle s'amourache 

De toy fi toft que te "verra, 

Tant qu'elle tefitiuira. 

V A . C'eft chofi qui m eft incroyable, 

Que lejjànt "Vn mary aimable, 

Vouluftfur la mer "voyager 

Apres "Vn barbare eftranger. 

VU. De ce cas ne fiay point de doute: 

"Le moyen que t'y donne7coute. 
Toy deus fils Amour (y plaiftrs 

De/quels deus ie te Veu fiaifir, 

Pourt'acompagner au Voyage. 

Amour gagnera fin courage 

"Entrant tout dans ette,& fera 

Tant,quela belle t'aimera. 

Etvlefirpourplefitntte rendre 

Et defirable, ira s'epandre 

Volant tout alentour de toy: 

Et ne feras le fié de moy. 
plus faut que les Grâces ie prie 

D'eftre encores delà partie: 

Et quand tous enfimbleferons, 

Eien aisémant la gagnerons. 

P A . C'eft chofi qui de moy neft fiué, 

Venus,quelle en fera l'ifjùé": 

Ee itj 
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Mais l'amour d'Uelene eft dans.moy4. 

ït m'efl auis que ie la Voy. 

le Vogue en Grece:ey iefjourne 

Dedans sparte:ey puis m'en retourne 

Auec elle,ey fuis enfuci 

Que nefay deja tout ceci. 

V E. O Vafis,y ne te faut efîre 

Amour eus,ains que recognoifîre 

Du loyer de ce jugement, 

Celle qui peut heureufement -

Moyenner ce beau mariage, 

Vour ma Victoire ey ton nojjàge 

VarVn moyen mefine fêter. 

Car il eft en toy d'acheter 

E» te faifant tresheureus hommt 

Vour lefui pris de cefle pomme, 

Auec s'amour ey fa beauté 

Son mariage touttreté. 

P A. le crain quand aras ma fntance 

Que j'ay e maigre recompance. 

V E. Veux-tu que t'en faceVn fermenû 

V A . Nenni:promé-lefeulement. 

VE. le te fay promeffe certene 

De te bailler pour femme Hélène, 

Vaifant qu'elle tejùiuira, 

Et dedans Troye arriuera. 

Var tout fray pour la conduite, 

Etferay toute lapourfitite. 

V A . Viendra pas Amour a ceci, 

vleflr ey les Grâces aufi 2 

V E . N'aypeur.Defr ey Hymenêe 
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Seront encor de U menée. 

P A . Sous telfijapomme efl à toy: 

Sous telfijtu la tiens de moy. 

D E V I S I I . 
V E N V S . A M O V R , 

V E N V S. 

DOÙ yient,Amour,que prens la gloire 

D'auoir emporté la yiéloire 

Incontre tous les autres Dieux, 

lupiter qui tourne les deux, 

Neptune qui brajjèles ondes, 

iluton Koy des ombres profondes, 

Apolon,Cibele,lunon:/~% 

( Et de moy-mefne que dit lon 

hien que ie f y ta propre meref ) 

Toutefois, tu ne peux rien faire 

A cefle Minerue aux yeux y ers, 

Htfemble(faux garçon peruers) 

Qj£as yn flambeau fans feu ne mèches, 

Qujen la trou/Je n'as point de flèches, 

Ny d'arc au poin pour l'ente fer, 

Ou que ne/caches plus yifer. 

A. JAamere,elle efl fi fort terrible, 

Elle a le regard fi horrible 

Et fifier,qu'elle mefait peur: 

Car lors que prenant plus de cœur, 

Sur l'arc bandé la flèche prefie, 

le l'aprochejbranlantjà crefle 

EÏÏ m'epoure : ie tremble ey craim 
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Et tare m'échape de la main. 

V E. QuoyïMars efl-il pas plus terr'èle, 

Et fi ne t'efi pas inuincible? 

Eraue qu'il efl ey bien armé 

Vaincu tu l'as ey déformé. 

A . Mais c'eft qu'il s'ofie ey me conuie, 

Aiantd'eftre "vaincu enuie: 

Minerue toufiours en foupfin 

Seguete d'Vne autre façon. 

Vne fois comme a l'auolée 

Vrenoy près d'elle ma Volée 

Tenant ma torehe,elle me dit'. 

Vie» t'en m'ataquerVn petit. 

Mais par mon pere ie te jure 

Si t'eforces me faire iniure, 

Que ie te cacheray ce fer 

Vans ton cors,où au fans d'enfer 

Varie pié t'enuoiray fur l'heure, 

Ou de ces mains (ie t'en affeure) 

En lopins feras dépecé: 

Elle m'a ainfi menacé. 

Vuis fit Vue eilfiere ey crueufè: 

Et porte Vneface hideufè, 

Vn chef defirpens cheuelu, 

Deuant l'efiomac epaulu: 

Et c'efl de quoy i'ay plus decreinte. 

Car encor que cefait par feinte 

Qujlle la pouffe deuant moy, 

Je m'en fuy fi tofi que la Voy. 

V E N . T » creins Minerue ey fi Gorgone, 

Bien que Jupiter ne t'eftone 
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huecqutsle foudre qu'il 4. 

liais parle Vn peu : clou Vient cela, 

due les Mufès ne font fûgetes 

A tes flammes n'A tesfàgetes: 

Ont elles morrions cretés 

Ou mafques enferpentés? 

A. Mamere,ellesfontVenerables, 

Ht de façon fort honorables: 

le les reuere : puis touflours 

S'entretiennent de beaux difcours, 

Ou chantent des chanfàns nouuelles, 

Ht fôuuentie me tien près d'elles, 

Hlatéme léfjànt enchanter 

De leurplatfànt ey doux chanter. 

V E N . Hefjbn ces Vierges honorables, 

fuis qu'ellesfonttant Vénérables: 

Ht dy qu'elle raifin tu as 

Que Diane ne dontespas? 

A. le ne puis trouuer la manière 

Del'ateindre : elle eft coutumiere 

Huïr par les mons fans fèjour. 

"Suis elle éme d'Vne autre amour. 

V E N . Ht mon mignon quelle amour eft-

A. Des cerfs ey fans qu'elle ne ceffè 

Ht de Vcner ry de tirer, 

Ht ne l'en Voy point retirer. 

Mais quant à l'archerfrère d'elle, 

Sien que lointirant ils'apelle. 

V EN. l e f c é b i e n , iefcé, mon enfant, 

Comme tu l'as fléchéfouuant. 
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D E V I S I I I . 
P A N . M E R C V R E . 

P A N . 

ET a toy Mercure mon pere. 

M E R. A toy aufii : fi peut-ilfere 

Quefy ton pere. P A N . Si fit bien, 

Si Mercure és Cyllenien. 

M E R . le lefis : mais fay moy paroifire 

Comment c'efl que mon fils peux eflre. 

P A N . var amour tu m'engendras tel, 

I f f i s ton yray fils naturel. 

M E R . Ouy bien yn bouc fut ton pere 

I f quelque cheurc fut ta mere. 

Car y n filsqui fieraitde moy, 

Comme aroit-ilainfl que toy, 

Deux cornesfirtans de la tefle, 

Oreilles ey ne^jd'yne befle, 

Menton de barbaffe empefiché, 

Cigos de bouc ey pié fourché, 

Moignon de queue fus l'échine? 

P A N . Y rien faut point fere la mine: 

Entouscesbrocarsquemedis, 

De ton fils propre tegaudis. 

De toute cette raillerie 

Sur toy rechét la moquerie, 

QUI fais des enfans ainfifais: 

Mais quant à moy ie rien puis mais. 

M E R. Ef qui dis tu qui eft ta mre'i 

Vuis-ie bien auoir eu afere 

A quelque chicure a. mon defcut 
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P A N . D'y ne chieure ne fuis conceu: 

Mais refbuuien toy, ie te prie, 

Si quelque fois en krcadie 

Tu n'as point forcé quelque part 

Yne fille de bonne part. 

Qjuyfi'il befoin que tu te ronges 

Le poufjê,ey qu'en doutant y fanges? 
C'efl Pénélope que ie dy 

Ville d'Icare.M E R. Donques dy 

Dou "vient qu'elle t'afétfemblable 

A yn boue, à moy diffemblable\ 

P A N . Toute la raifbn te dire 
Que d'elle mefme ie tiré. 
Quand m'enuoyoiten krcadie 

"Elle me dit à la partie: 

Mon enfant tu es né de moy 

Ta mere Venelope, croy 

Que ton yraypere c'efl Mercure. 

Ht pour tant fi as la figure 

T>'yn bouc portant cornes aufont, 

Ht les piesfourchus comme ilsfont, 

T » n'en doisferepire chère: 

Car en bouc fè changeoit ton pere 

Vour yenir mon amour embler, 

Qui tefait au bouc refèmbler. 

M E R. Y me fouuient quand ie m'auifi 

D'auoir fét telle galantifë: 

Donques moy quifier me fèntoy 

D'efîre beau,qui fans barbe étoy, 

Vaut-il que ton pere on me nomm», 

Ht qu'entre tous on me renomme 
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De moy fi riant ey trufant, 

Tour omrier d'y nfibel enfant? 

P A N . le ne te feray point,mon pere, 

Déshonneur à ce que fçayfiere. 

Car iefois bon mufcien, 

Ht f i e flageole trcfbien. 

Hacchus même d'amitié telle, 

Qjtilnefétrien où ne m'apelle, 

Htfôn compagnon il m a fét, 

Supofl des brigades qu'il fét. 

N « / autre n'a la prefêrance 

Deuantmoy pour mener la dance. 

HtfituVoyois les troupeaux 

Que fay parles herbus coupeaux 

De Tegee ey de Tarthenie, 

TrendroisVne joye infinie. 

Ht puis fay le commandement 

SurÂrcadie entièrement. 

Inguerre aidant depuis n'aguiere 

Les Atheniens,de manière 

A Marathon me fuis porté, 

Qj£yn grand los en ay raporté: 

Ht pour Vnefaélion telle 

L'antre de-fous la citadelle 

M'ont dédié, si en paffint 

Ton chemin s'aloit adrefjànt 

Hn Athenes,fiaras la gloire 

Du nom Tan,pour celle Viâoire. 

M E R. Dy moy,Van,puifque c'efi ton nom, 

Hs-tu en mariage ou non ? 

P A N . N o « . lefois, mon pere Mercure, 
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D E V I S I I I I . 

I V N O N . I V P I T E R . 

I V N O N . 

V Ois-tu, lupiter, Ixionï 

Or dy m'en ton opinion. 

IV P. \unon,il efl de bonne yie 

Et de galante compagnie: 

Et quand indigne il en firoit. 

Entre nousnebanqueteroit. 

I V N . Mais le méchant en efl indigne, 

Et ne faudra plus qu'ily dine. 

De trop amoureuf nature: 

Et ne mepourrois arrêter 

A yne pour m'en contenter. 

M E R . il faut que lescheures tu filles. 

V A N . le y eu bien que de moy te railles, 

Maisfîfis-iele grand mignon 

Des Nymphes Vitis ey d'Echon, 

Et des Menades Eacchiennes 

Qui m'ément ey fntjoutes miennes. 

M E R. Or mon enfant yeux-tu fauoir 

Le premier don que yeux auoir 

De toy pour yne grâce grande? 

P A N . i écoute. Mon pere commande. 

M E R . Bonne afeélion porte moy: 

Ememoy bien : mais garde toy 

le tepri deuant les perfinnes, 

Que le nom de Pere me donnes. 



D E V I S 1 1 1 1 . 

IV "P. Et de quoy eft-il fi méchant! 

A fin que ie l'aille/cachant. 

I V N . De quoy ? de la méchance pire, 

Etj'aroy honte de la dire: 

Tel efi ce qu'entrepris il a. 

I V N . Et dautantpluftofl pour cela, 

si l'entreprifi Vaut la honte, 

t u m'en deuroisfiere le conte. 

Aroit-ilpoint Voulu rager 

Et quelque deefife hontager? 

Car ieme doute de la honte 

Dont tu n'ofis fiere le conte. 

I V N . c'eft moy-mefines (6 lupiter) 

Non autre,quefioliciter 

Le méchant ri afiét confiiance: 

Long temps a défia qu'il commance, 

Premier ie ne fiçauoy pourquoy 

Toufiours fichoit les yeux fur moy. 

Mais quand j'auifi qu'à toute heure 

sans propos tlfiupire ey pleure: 

A près, fi toft que j'auoy bu, 

A l'échanfin ayant rendu 

La coupe,que rouge ry puishlefine 

Demandoit à boire en la mefine: 

Et quand en fit main ill'auoit 

Lors que pour boire la leuoit, 

Quen lieu de la mettre àfia bouche 

Le neZ^ou lefiont il s'entouche: 

Puis refichoit les yeux fitr moy. 

Quand toutes ces façons ie Voy, 

Lors ie commence de conotftre 



D E V I S I I I I . 

Querien qu'amour ce ne peut efîre. 

Ynlongtempsj'ay laijs'écouler 

Toufîours creignant de fen parler: 

Ef cuidoy que cette manie 

A la longue terroy finie. 

Mais quand ila osévenir 

Vropos de cela me tenir, 

Ainfi qu'il fie prosterne ey pleure 

Je l'ay quitéla tout fur ïheure, 

Les deux oreilles me bouchant 

Vour n'ouïr le félon méchant 

Ny fit, requefte diffolu'é: 

Ht fur le champ m'enfuis "venue 

T'en auertirpourauifir 

Comme c'efl qu'en "voudras "vfir. 

I V N. A bien osé cet exécrable 

Yure de nectar non-portable 

Contre moy-mefme s'adreffèri 

De ton deshonneur tepreffirl 

Mais c'efl nous qui caufes en fimmes, 

Outre mefire aimans les hommes 

lufiqu'à les fere nos mignons, 

Ht de nos tables compagnons. 

Vonques il leur efipardonable 

Si beuuans brcuuage fimblable 

Si rencontrons deuant leurs yeux 

Les beaute^qu'auons en nos deux, 

Htfilestrouuans fitres-belles 

Qj£en terre rien ont ~vu de telles, 

D'en jouir ilsfint defireux 

Deuenansfiudain amoureux. 



D E V I S I I I I . 

Amour eft y neforce grande, 

Qui non tanfiulement commande 

De/fus la race des mortels, . ' 

Mais fouuentfur nous immortels. 

1 V N . V ' r é m e n t afiés il te métrifi: 

il te mené & tire à faguifè 

Varie ne\,ainfi que lon dit, 

Et tu le fuis fans contredit 

Lapartqui luy plaiftte conduire: 

"Etfans que yeules l'écondire 

il te fét àfin gré ranger, 

Et fort legierement changer. 

Erieftu es d'Amour la fifine, 

Le jouet dont jouer ne fine: 

Et fié bien pour qu elle raifin 

t u pardonnes à Ixion. 

C'eft qu'autrefois par adultère 

Sa propre femme tu fis mere, 

De qui te naquit Virito'is. 

I V P . Encores donc tu ramentois 

Si quelquefois m'a plu defiendre 

En terre,pour plefiry prendre. 

Mais/caches mon opinion 

Que c'eft qu'on fera d'ixion. 

il ne faut pas qu'on le puniffè, 

du banquet on le baniffè: 

Car cefiroitfétfôtement. 

Mes puis qu'ilaime arctentement, 

Et pleure ey fiufie grand martyre. 

I V N . O lupiter, que yeux-tu dire? 

l'ay peur qu'il féchape des mos 

Qui nt 



D E V I S iut. 
Qtdnefiyentd'honéte propos. 

I V P. Nenny non : Mais faut à l'iffùë 

D « fuper fere d'vne nue 

Vne feinte à toy reffèmblant: 

Ht quand plus kmour le troublant 

"Lefera, Veiller en f couche, 

Faudra qu'on la porte ey la couche 

A fin cofiéfgretement. 

Kinfi. d'Vn faux contentement 

Metra fin à fi, doleance 

$ enfant auoir u \ouiffance. 

I V N . le ne y eu qu'il jouiffi en rien 

Non pas en feinte d'yn tel bien 

OÙpartrop cuideril affine. 

I V P. Atan lunon que ie y eu dire: 

QtSeft-ce qui t'en amoindrira 

Quand d'Vne nue il jouirai 

I V N . Mais (î tenant la nue il pance 

Que ce f i t moy,pourla femblance 

La Vilenie il me fera. 

I V P. Po«r ce pluflofl rien rien fera. 

Car ny Ion ne verra la nue 

Hfire onques lunon deuenu'ë, 

Ny toy nue : ey la fixton 

Ne peut que tromper lxion. 

I V N . Mais (comme font outrecuidés 

Les hommes en môs débridés) 

Le vantart ne fi pourra taire 

D'auoir u a lunon afaire, 

%t d'eflre compagnon de lit 

" A lupiter. Vrieffera dit 

file:///ouiffance


D E V I S V . 

Que de luy fuis énamourée: 

Ht pour chofe bien afjùree 

Le monde tout cecy croira 

Qjti ta Mérité ne fçara. 

I V P. Or donc fi luy part de la bouche 

Varole qui ton honeur touche, 

Aux enfers fera condamné, 

D'eflre mifèrable tourné 

Ht retourné fur yne roue, 

OÙ ie yeu qu'on l'atache (y cloué 

Vour eflre à jamais tourmenté 

D'auoir ton amour attenté. 

I V N . Ce n'eflynetropgrieuepéne 

Vourfà yantifè & gloire yéne. 

D E V I S V . 
V V L C A N . A P O L L O N . 

V V L C A N . 

AVotton as-tu yu de Mee 

Nymphe de lupiteremee, 

Le poupard naguierc enfante, 

Comme il efl doué de beauté 

Ht rit à tous aux qu'il rencontre, 

Ht defleure promet montre, 

Combien qu'ilfit petitgarfon, 

D'efîre yn jour quelque cas de bon? 

A P. O Vulcan,tu le dots conoiflrel 

Que ce poupard a montre d'eflre 

Quelque cas de bon, qui d'effet 

Hn mal eflplus yieil que lafét ! 



D E V I S V . 

V V L .Et quel mal l enfant pourroitfiere 

Venant du Ventre de la mere? 

À P. Tu le parai le demandant 

A Ncptun, de qui le tridant 

il a dérobé puis n'aguiere: 

Ou à Mars,de qui la rapière 

Hors du fourreau luy foutira, 

Tour ne dire qu'iladira 

A moy mefine l'arc ey la troùffi, 

Dont finement il me detroufje. 

V V L. Quoy ? ce petiot enfantin 

Eft-il bien défia fi malin, 

Qui en maillot ne fi demeine 

Ht ne bouge qu'à toute peine} 

AT.Tu l'aprendras à tes depani 

Si Vne fois il Vient céans. 

V V L. le l'y ay Vu Vne Venue'. 

A P. As-tu fît depuis la revue, 

O Vulcan ? ey pas Vn outil 

De ta forge ne tefaut-il? 

VVL.lfy fint tous.A P. Treny bien garde. 

VVL. Quand tout efi bien dit,fy regarde, 

Mais les pincettes ie ne Voy. 

AT.Va t'en les chercher, çy me croy, 

Vans fin lange où il les a mifis 

vés l'heure qu'il te les ut prifis. 

V V L. De larcin le fùtil ouuner 

Semble auoir apris le métier 

Vedans le Ventre de fi mere: - ' 

Tant a la main promte ey légère. 

A T. As-tu Vu comme ce mignard 



D É v i s V . 
Hfivn dfeté babillard? 
yiefine tant il efl firuiable 
Nous y eut deflafiruirà table: 
Ht hier ayant défié 
Amour, de l'Vn ey l'autrepié 
le ne fié comment à la lute 
Vembaraffi ey leculebute. 
Vuis cependant qu'on le louoit, 
Venus, qui auec luyjouoit 
Htl'embraJJôit luy donnant gloire 
Ht louange de fa ViCloire, 
Verdit fàn Cefle qu'il luy prit. 
Ht comme lupiterluy rit 
ilfi trouue le Septre outé: 
Ht fi la foudre n'eufi efté 
Trop pefiante rytrop enflambee, 
lepenfè quill'eufl dérobée. 
V V L. Tu me dis Vn monflre d'enfant. 
AV.Cen'eflpas tout, mes dcntand 
Défia que c'efl de la mufique. 
VV L.Enquoy Vois-tu qu'il s'y aplique} . i 
A P. ilatrouut' nouueUcment 
Vne manière d'infiniment 
Delà coque d'Vne tortue, 
Quila de fipt cordes tendue, 
Apres auoir aproprié 
Vn es Vni ey délié 
Versé d'Vne ronde roséte, 
Ou le fin entre ey fi rejeté, 
Dejfous le cheualet troué, 
Dou le cordage renoué 



D E V I S V . 

"Par le plat du manche remonte, 

Sur lequel par compas & conte 

"Les touches adrefient les doit 

Pour entonner dmerfis yoix. 

te clauierantéfitrle manche 

Chemllé derrière fi panche: 

C'eft oit les cordes il retord 

Quand il y eut les mettre d'acord, 

O Vulcain,fîbien il en fionne 

Que tous les oyans il étonne 

De fin jouer mélodieux, 

Etd'acors fi armonieux, 

Que moy-mefine luy porte enuie 

Qui n'ay rienfét toute ma yie 

Sinon la harpe manier, 

Et yeu renoncer au métier. 

Qui plus eft Me'e nous affiure 

Que la nuit au ciel ne demeure, 

Mes dejjànd aux enfers la bas 

Vourtoufiours fere quelque cas. 

W t . Voulontpers pour y aller fere 

Quelque larcin : c'eftfin afere. 

A P. Û eft par endroits empané: 

Depuis naguiere a façonné 

Vne merueilleufi baquete, 

Var laquelle (elle eft ainft fête) 

Mené les ames hors des corps 

Et conduit aux enfers les mors. 

W t . L a baguetej'ayfaçonnée 

Et pour jouet luy ay donnée. . 

AV.En recompenfi il t'a rendu 

If iij 



D E V I S V I , 

Cet outil que tu as perdu. 

V V L. Voirement,dfaut quand j'y panfi 

Que de le chercher ie m'auancc: 

Ht comme tu dis ie ycrray 

Si dans fin bers letrouueray. 

D E V I S V I . 

N E P T V N E . M E R. C Y R. E. 

N E P T V N E. 

O Mercure pourrait- on bien 

Auoir maintenant le moyen 

De parler à lupin ton pcret 

M E R C. O Neptunejl ne fi peult faire. 

N E P T. Mais y a luy direfeulement. 

M E R C. Ne luy fay point d'empefihement, 

Te dy-ie. le temps n'estapointt, 

Si m'en crois ne le y erras point 

Vour cefte heure. N E P T. ifi-ceque lunon 

Hjlauecqucs luy} M E R C "Henny nom 

Mais c'efichofi bhn plus nouuclle 

Que n'est pas d'efire auecques elle. 

N E P T . l'enten bien: Ganymedey efi. 

M E R C. Encore moins cela,mais c'est 

Qu'il garde le lict. N E P T. Ht comment! 

Tu m'efionnes terriblement, 

"Mercure,de ce que t'oy dire. 

M E R C. Vauroygrande honte dédire 

De quel mal et fi, tel efl le cas. 

N £ P T. Auoir honte tu ne dois pas 



Inuers moy qui ton oncle fuis. 

M E R C. O Neptune ,c efl que depuis 

Naguieres il a enfanté. 

N E P T. Comment ? que luy ait enfanté f 

fit de qui auoit-il conccu? 

Jupiter a noflre difieu 

Lfloit-il doncqucs andfogyne ? 

Mats il n'en donnait aucun flgne: 

Carfbn yentre ne s'efl enflé. 

M E R C. Quant à cela yous dites yray. 

Car aufii l'enfant nef oit pas 

Dans fin yentre. N E P T. Ventenle cas, 

C'efl yolontiers que derechef 

il yicnt d'enfanter de fin chef 

Comme il feu Minerue guerrière: 

Car il ha ta tefle portière. 

M E R, C. Nenny, mais ilconceutlefiuit 

EH fa cuiffe, dont il produit 

L'enfant de Scmele qui! porte. 

N E P T. O complexion bonne £ r forte, 

Quitoufioursquelque enfant nous donne 

Var quelque endroit de fi perfinni ! 

Mais dy,qui cft cefle Semde ? 

M E R C. Vne Th.haine damoifille, 

L'y ne des f Iles deCadmui: 

Et pour ne yous en dire plus, 

La feit c«c<. inéle de fin fait. 

N E P T. Ztpuis,o Mcrcure.il fi fait 

Accoucher pour elle en gefinci 

M E R C. Ouydi.n'cn faites la mine, 

"Bien que le cas yous fimble eflrange. 

http://Mcrcure.il


D E V I S V I . 

car lunon en yieillc Je change, 

(y oui fiçaue\comme elle efl jalouse) 
Et met à Semele tne choujè 

E» la tejle,c'ejl qu'elle obtienne 

De lupiter qu'à elle il yienne 

Auec le foudre dans le poing. 

lupiter qui n'a plus grand Joing 

Qj£en toutes chofis luy complaire, 

Luy accorde d'ainjilefaire, 

lit s'en yient auecques fànfoudre 

Qui mit tout le plancher en poudre. 

Subit le feu tua Semele. 

Luy m'enuoyefudain y ers elle, 

Et me commande de luy fendre 

Le y entre ^ yifementy prendre 

L'enfant,qui n'efloitpas à terme. 

Je luy porte'.Qr puis il enferme, 

Dans fà cuiffe qu'ilincifa, 

Le manque fuiélquifipt mois ha, 

A fin qu'ilacheuefin ttmps. 

Trois mois l'a porté là dedans: 

Et maintenant dehors l'a mis 

Au bout des trou mois accomplis. 

Etfait auiourdhuy l'acouchee, 

De quoy fa cuijjè efidelturee. 

N E P T. Lepoupard ou efi-ilafleure ? 

M E R C. A Nyffè l'ay portéJûr l'heure 

Aux Nymphes pour auoir le fin 

Défaire ce qui fait befin 

A nourrir cet enfant Denys: 

Car c'efi le nom qu'on luy a mû. 



D E V I S V I I . 

N E P T. Doriques lupiter eft le pere 

De Denys,enfimble (y la mere} 

M E R C. \l le faut bien : ie y a \ à l'eau 

Vourla playe de fin trumeau, 

Quhlluy faut lauer, & luy faire 

Tout à la façon ordinaire, 

Selon la coutume yfttee 

Comme onfait pour yne accouchée. 

D E V I S V I I . 
M E R C V R E . S O V L E I L . 

ME R C V R E , 

O Souled (lupiter l'enjoint) 

Ne roule rjr ne charie point 

Ny auiourduy ny tout demain: ' 

Mais demeure & ce temps pendant 

Vne nuiél en long s'eflendant 

Soit continuelle &• fi face 

De tout cet entredeux d'efface. 

Heures debridc^Jes cheuaux. 

Etein ta flamme & pren repos: 

Car long tems a qu'a, ton defir 

Tu n'as pris autant de loyfir. 

S O V L.Mercure,tuyiensm'annoncer 

Cas effrange : & ne puis pcnfèr 

Vourquoyc'efl :fi)ay fbruoyé, 

Si en courant fay charié 

Dehors des limite s,parquoy 

Sefiit dépité contre moy, 

Ef fiit délibéré de faire 



D E V I S V I L 

Au triple la nuiâl ordinaire 

De la longueur que le jour ha. 

M E R C. Ce ricjlpour rien tel que cela. 

Ny ce ri eft pas pour à jamais 

Que ce fait il ordonne ; mats 

Maintenant ~vn fait il conduit 

Qui requiertyne longue nuict 

Vlus que ri eft la nuict ordinaire. 

S O V L. Mais ie te pry,pour quel affaire'} 

OÙ eft-ce qu'il eft} Ef doù eft-ce 

Qpftlt'enuoye en fi grande preffi* 

Mcffàger de telle nouuelleî 

M E R C. De Beo/jeauprès la belle 

Femme du bon Amphitryon. 

S O V L. Donc il luy porte ajfûionU 

Vne nuict deuoit bien fùffire, 

Four faire tout ce quildcfire. 

M E R C. No» faifit. car de cet amour 

Doit eflre enfanté quelque jour, 

Yn grand Dieu,par qui front mifes 

A chefde grandes entreprifes, 

Ef ri eft pofible en "vne nuict, 

Qui eft trop courte <y ne fiffit, 

De le par f ire tout a fatal. 

S O V L. En bonne h^urc fit- il parfaiét. 

Mais 6 Mercure du bon âge 

Que regnoit Saturne le fige, 

On ne faifoit point tout cela: 

Car nous eftions de ce temps la. 

Luy ne découchait d'auec Khee, 

Ny laiffantla toufle etheree 



D E V I S V I I . 

A Thebes il ne deualoit, 

Ny coucher ailleurs il rialoit. 

Mais le jour efloitjour: la nuit 

En fi mefùre eftoit la nuit, 

Ainfi qu'elle cfloit ordonnée, 

Vour chaquefàifon de l'année. 

Qn ne Voyait point nouueau change, 

Et rien ne fe faifoit d'eflrange: 

Et luy rieuft pris Vne mortelle 

Vour auoir affaire auec elle. 

Et maintenant tout à rebours 

il faut renuerfrtout le cours 

De toutes chofs qu'on remue, 

Vour Vne femme malotrue. 

Mes cheuaux qui Ajourneront 
Durs &reuefcbesfè feront. 

l e chemin non frayé trois jours 

Deuiendra fâcheux ey rebours. 

"Les chetifs humains languiront 

Que les ténèbres couurtront. 

Voyla des amoureux déduits 

De Jupiter tous les beaux fruiéîs 

Qu'ils receuront : ?y ce pendant 

ils djmoureront attendant 

lufques à tant qu'il ait parfaiéi 

Ce grand combateurtoutafaiéi, 

Que tu dis deuoir nompareil, 

En ce longobfcur. M E R C. Vay Souleil, 

Que de ton prompt (y fou langage 

Ne t'aduienne quelque dommage. 

Moy ie ni en Va trouuer la lune, 



D E V I S V I I I . 

Ef fe Someil,dieux de la brune. 

Tour leur annoncer a tous deux 

Que c'efl que lupiter y eut d'eux. 

V'elle,de lentement marcher : 

Du Someil,de point ne lâcher 

^.es humains,qui ne fçauront point 

Que la nui£lfoit longue en ce pointf. 

D E V I S V I I I . 

V E N V S . L V N E . 

V E N V S. 

T Vne que dit on que tu fais f 

X^Quand deffut Carie tu es 

Que ton chariot arrêtant 

l u te tiens coye regardant 

Sur Endymion endormi 

Couche'dehors alairte, emmi 

les mons ou les champs ou les boit 

In chaffeur qu'il efl ; & parfois 

D'amichemin tu y as défendre 

Tour t'en aller à luy te rendre, 

1 V N E . O V e » « * demande a tonfis, 

L'auteur delà peine où ie f i s . 

V E N. Le mauuais f plaifla mal faire: 

A moy qui fuisfà propre mere 

Qt£a tu fàiél ? tantoflme menant 

Au mont d'\de,ey m'y retenant 

De l'amour chaudementfûrprif 

Du bergerl'ilien Anchife, 



D E V I S Vllt 
Tdntofiau mont Libanien 

Vour le mignon AJJyrien, 

Lequel mefine il m'ofle à demi 

Lefaifint prendre pour amy 

A Vroferpincteliement 

Que mecolerant aigrement 

le l'ay menacées'il ne cejjè 

De me mettre en telle detreffe, 

De rompre fin arc £ r fis traits 

Auec leur carquois: & d'après 

Mefine les ailes luy couper: 

Défia me fuis mifi à fiaper 

Le mauuais de mapïaneïïe: 

Mais de façon ie ne fiçay quelle 

Sur l'heure craintif mefùplie, 

Ht bien toft après il l'oublie. 

Ordy moy,ton Endymion 

Lfi-ilbeau ? car lapafiion 

Se confie par le dénis. 

L V. O Venus, filon mon aduis, 

il efi trefheau: lors mefinement -

Qt£ayant agencé proprement 

Sur Vne pierre fin manteau, 

il s'endort de fus bien & beau 

Ayant fis dards en la finefire, 

Quillaiffi échaper.iyfi dextre 

Sur fi tefte en hault reployee 

La tient gentiment apuyee, 

Ce qui luy fîed bien à merueille: 

Ht luy qui doucementfimmeille 

Kefpire Vne haleine ambtofine. 



D E V I S I X . 

Alors moy "vers luy ie chemine 

Sans bruit marchant dejfurla pointe 

De mes pieds pas à pas,de crainte 

QJ£Cfiant éuciUe'ne s'effroye. 

l u fçais tout mon mal 0- majoye: 

T'en feray- ie plus long difeours ? 

E » ~vn mot ie me meur d'amours^ 

D E V I S ï X . 

V E N V S . A M O V R. 

V E N V S. 

/A Mour mon fils,yoy tes beauxfais, 

• " • l e ne dypas ceux que tu fais 

Taire a ces humains amoureux 

A eux mefmes ou par entre eux 

E « terre: mais au cid,faifant 

Que ïupiterfè deguifant 

Se change en tout ce que tu yeux. 

Tu oftes la Lune des deux, 

Tu contrains le Souleil mu^er 

che\clymene,ey ne s'auifèr 

De fes cheuaux ny defon char 

Qudl laiffè oublieux alecar. 

A moy qui fuis ta propre mere 

llt'eftloyfble de tout faire: 

Mais toy,6 trop audacieux 

A la mere de tant de dieux 

Tihee, qui eftyicille paffie, 

Qujts tufait toy Itu l'as poujfie 



D E V I S I X . 

En fureur l'enamourachant 

De ce beau phrygien enfant: 

Ef par ton amour maumenee 

Elle y a comme forcenée. 

Ses lions au char elle atelle, 

Vrend les Corybans auec elle, 

Comme gens de fureur qu'ils font, 

Et tous enfmble courir "vont 

A mont ey à y al du mont d'ide, 

Ella tranfportee les guide 

Criant Atys fin amoureu K. 

Quant aux Corybantes,l'un d'eux 

Se tranche le bras d'une effee: 

Vautre la perruque aualee, 

Va par les monts tout forcené, 

Vautre embouche yn cor entonné: 

Vvn des cymbales y a finant. 

Vautre bat yn tambour tonant: 

En femme parle mont d \dx, 

Rien que trouble ey rage il n'y a: 

C'efi pourquoy ie fins toute en crainte, 

Pourquoy j'ay peur moy qui enceinte 

Mère fu d'yn tel mal que toy, 

Que R.bee e fiant hors de fin fins 
lie commande à fies Corybans 

Te démembrer : ou pour manger 

Te iette aux lions.Tel danger 

le te Voy courir,dont iay peur. 

A . Ma bonnemereayeXJbon coeur. 

Des lions ie nefuis poureux: 

Bien fouuent ie montefur eux, 



D E V I S I X . 

^ V f i h, 

Ht les tenant par leur crinière 

le les mené : eux a leur manière 

De la queu' me Vont carefjànt: 

Ht dans leur bouche receuant 

Mamain,lalichentey la rendent 

Sans que mal faire ils luy prétendent. 

QUfmd Kheeauroitelie loifrr 

De penfir quelque deplaiftr 

Contre moy ï elle eft empefihee 

A fin Atys touteatachee: 

Ht puis en quoy ay-ie forfait, 

Si le beauffimbler beau i'ayfàitï 

•Vous donque la beautén'aime"^ 

• p » de ce fait ne me blafineX^. 

Voudroistu bien ne C aimer pas, 

Ou que Mars de toy nefift cas ï 

YH.Qujetu esfier,ToyquiVeux eftre 

Hn tout ey deffùr tous le matftre, 

Yn jour te pourras fôuuenir 

Ses propos que Vien de tenir. 


